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« Rien de plus facile que de travailler avec de grands acteurs. Ils n’ont rien à 
se prouver les uns aux autres. »

ûmi" -

CLAUDE BERRI
Faire rire, pleurer, réfléchir
Odile Tremblay

IL SE DÉFINIT comme un ci­
néaste populaire avec un objectif 
tout bête : faire rire, pleurer et 
réfléchir. Comme au bon vieux 

temps. Avec lui, on marche sur du 
solide. Rien de trop surréaliste dans 
son paysage, pas d’images gondolées 
ou tronquées ni de scènes godardien- 
nes aux contours oniriques. Mais, des 
histoires qui commencent par : il 
était une fois et une caméra arrimée 
au réel. Lui, c’est Claude Berri, le 
réalisateur d'Uranus : « la » grosse 
production française de l’heure. Il 
n’en est certes pas à un succès près. 
Ses deux précédents longs métrages 
Jean de Florette et Manon des sour­
ces aspiraient dans les salles obs 
cures 15 millions de spectateurs. Qui 
lit mieux ?

Voici le cinéaste barbu à Montréal 
pour l’opération promotion à l’heure 
où Uranus prend d’assaut nos ciné­
mas. Pas facile à interviewer, ce 
Claude Berri. Il manie la phrase la­
conique, pratique l’esquive, oppose 
une fin de non-recevoir aux questions 
qui l’ennuient. Hum ! Pas très ba­
vard. Il faudra revenir à la charge, 
donner dans le contre-interrogatoire, 
avancer à pas de loup. Pour lui ar­
racher à la fin réponses et sourires. 
Victoire !

Uranus est d’abord un livre. Celui 
qu’écrivait Marcel Aymé au milieu 
des années 40 en pleine époque d’é 
puration. La France libérée liquidait 
les anciens collabos, tondait les fem­
mes ayant « fauté » avec l’ennemi, 
s’offrait des règlements de compte 
sous couvert de purges : un sujet dif­
ficile, caché, encore névralgique 
dans l’Hexagone qui n’a pas oublié. 
Mais, le roman renfermait des dia­
logues extraordinaires, une histoire 
riche et explosive. Claude Berri l’a 
tiré de l’oubli où il croupissait, en a 
fait un film très proche du texte 
d’Aymé.

« 90 % des dialogues sont dans le li­
vre. .J’ai cependant adouci certains 
personnages, celui du communiste 
Gaigneux surtout, trop dur à mon 
goût, prévient le cinéaste. Mon pro­
pos n’était pas de dénoncer une épo­
que, un pays, un parti, mais de pré­
senter une fable, un film universel 
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Un remarquable «film d’acteurs»
Uranus
De Claude Berri, avec Philippe Noiret, 
Gérard Depardieu, Jean-Pierre 
Mariellc Michel Blanc, Michel 
GalaDiu, Gérard Desarthe, Fabrice 
Luchini, Daniel Prévost, Florence 
Darel, Danièle Lebrun, Myriam Boyer. 
Scénario : Claude Berri et Arlette 
Langmann d'après Uranus, de Marcel 
Aymé. Image : Renato Berta. Musique : 
Jean-Claude Petit. France, 1991.100 
minutes. Au Parisien.

Francine Laurendeau
J t-RANUS, c’est d’abord un film 
I / dont les acteurs sont splendi- 
'S dement les rois. Ou enfin don­

nent l’illusion de l’être. Parce qu’il y

a tout de même derrière un texte so­
lide et fouillé, une mise en scène pré­
cise et attentive, une reconstitution 
intelligente et dynamique.

Il y a d'abord le roman de Marcel 
Aymé, solide comme le roc. Sous la 
forme d’une chronique quotidienne, 
sa description de l’époque de l’im­
médiat après-guerre dans une petite 
ville de la province française est 
d’une vérité saisissante et univer­
selle. Claude Berri a bien raison de 
dire que cette histoire pourrait aussi 
bien se passer en Roumanie après 
les derniers événements : à moins 
d’être un héros, il fallait bien pour 
survivre composer ne serait-ce qu’un 
tout petit peu avec l’occupant.

Nous connaissons mal la trouble 
période de l’épuration qui, au len­
demain de la Libération, « nettoya » 
la France. Des traîtres furent jus­
tement punis. Mais il y eut bon nom­
bre d'exécutions sommaires, c’est- 
a-dire sans enquête et sans juge­
ment, et ces excès laissèrent un goût 
d’amertume et d’injustice : on avait 
trop souvent fait payer les petits 
pour épargner les gros.

Et ce qui est intéressant dans le 
roman de Marcel Aymé, c’est cette 
totale absence de manichéisme. Si 
les authentiques salauds sont rares, 
les justiciers communistes ne sont 
pas des saints non plus. Et il en ré- 

Volr page C-2 : Uranus

Philippe Noiret et Gérard Depardieu dans Uranus.

Les goûts éclatés des jeunes téléphages
Même les enfants ont succombé au phénomène Caleb

PHOTO GROUPE DE RECHERCHE CHEZ LES JEUNES ET LES MÉDIAS
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Chez les 12-17 ans, les Filles de Caleb arrivent au premier rang. Pour les 2-11 ans, la palme va au Club des 100 watts.

Dominique Demers

ILS LA DÉVORENT goulûment, 
la dégustent sagement ou la gri­
gnotent distraitement. Qu’à cela 
ne tienne : les jeunes Québécois con­

somment en moyenne pas moins 
d’une vingtaine d’heures de télévi­
sion par semaine. Au menu, les dif­
fuseurs leur proposent d'ailleurs une 
centaine d’heures d’émissions spéci­
fiquement conçues pour eux. Et ça 
marche : contrairement aux jeunes 
anglophones, plus branchés sur la 
télé américaine, les Québécois fran­
cophones de 2 à 11 ans regardent ma­
joritairement des émission produites 
ici et qui leur sont destinées.

Le Groupe de recherche sur les 
jeunes et les médias de l’Université 
de Montréal en collaboration avec 
l’Association nationale des téléspec­
tateurs est à mettre la dernière main 
à son rapport annuel, L'analyse de 
l'offre et de l'écoute de la program­
mation pour enfants. ■< L’année 90 a 
été une période de consolidation 
avec relativement peu de change­
ments », dit André Caron, directeur 
du Groupe de recherche sur les jeu­
nes et les médias ( G RJ M ) et du dé­
partement de communications de 
l’Université de Montréal. « Les ré­
seaux d’état continuent de porter le 
flambeau de la télé jeunesse. Quatre 
Saisons a augmenté sa grille enfant 
en ajoutant de l’animation et Télé- 
Métropole a diminué sa participa­
tion. L’année 91, par contre, s’an­
nonce riche en nouvelles émis- 
sons...»

Des surprises dans l’analyse de la 
programmation pour enfants de 
1990 ? « Oui. Le phénomène Caleb ! », 
répond sans hesiter André Caron. 
Les enfants aussi ont succombé à 
Ovila et Émilie. Les filles de Caleb 
arrive en onzième place au palmarès 
des meilleures émissions des 2 à 11 
ans et en première place chez les 
adolescents. Le phénomène Caleb

était prévisible. En 1986, Le chant du 
coq d’Arlette Cousture était le ro­
man préféré des adolescents selon le 
palmarès établi par Communication- 
Jeunesse dans son concours des li- 
vromaniaques.

Au palmarès des 2 à 11 ans, Le 
Club des 100 watts, qui était en 9e po­
sition l’an dernier, détrône mainte­
nant Passe-Partout, relégué bon deu­

xième. Le palmarès accorde une 
part importante aux deux émissions 
matinales de fin de semaine à Radio- 
Canada. Plusieurs animations diffu­
sées à Samedi Jeunes et Déclic sont 
au rang des 20 meilleures émissions. 
Touftoufs et PoUuards, par exemple, 
a décroché la troisième place, im­
médiatement après Passe-Partout. 
L’émission Robin et Stella du pro­

ducteur SDA a fait un bond en neu­
vième place — l’an dernier il occu­
pait la 15e position — et Les Dé­
brouillards, une émission de vulga­
risation scientifique pour les 9 à 12 
ans, signée SDA aussi, a réussi à se 
tailler une place au palmarès dès sa 
première saison.

Après Les Filles de Caleb, les ado­
lescents écoutent... Lance et comp­
te. Chambres en ville, un téléroman 
mettant en vedette des cégépiens en 
pension occupe la troisième place au 
palmarès suivi du téléroman Chop 
Suey et de Rira bien. Le palmarès 
s’appuie sur les données BBM de 
l’automne 90 et ne tient compte que 
de l’écoute francophone dans la ré­
gion étendue du Montréal.

Les adolescents raffolent d’hu­
mour et de téléromans. Le Groupe 
de recherche sur les jeunes et les 
médias collabore d’ailleurs à un pro­
jet inusité réunissant le service des 
émissions jeunesse de Radio-Ca­
nada, la télévision interactive de Vi­
déotron et la fondation Charles R. 
Bronfman. Si tout va bien, les adoles­
cents goûteront à leur premier télé­
roman interactif à l’automne 91.

Le portrait de la programmation 
90 met en évidence plusieurs carac­
téristiques de la télé jeunesse. « Les 
grilles horaires pour enfants des dif­
férents réseaux sont complémentai­
res », remarque André Caron. Les 
diffuseurs ne se livrent pas à une ba­
taille féroce comme en télé pour 
adultes ce qui permet aux jeunes té­
léspectateurs d’être mieux servis. Ils 
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J.-J. Nattiez, lauréat 
du Conseil des arts

Après avoir remporté la bourse 
Killam, le Prix André-Lauren­
deau, la médaille Dent de la 
Royal Musical Association de 
Londres, l’Ordre du Canada et 
deux fois le prix de l’Académie 
Charles-Cros, Jean-Jacques Nat­
tiez (ci-haut) recevait cette se­
maine le prix des sciences humai- 

! nés décerné par le Conseil des 
arts du Canada. Marie Laurier l’a 

I rencontré.
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D’ÉTOILES DANS LES OS
Quatre courtes pièces, créées à partir d’ateliers 
d’écriture. Autant de célébrations de la parole, du 
geste et du désir de vivre. Par l’un de nos plus 
grands dramaturges.

200 pages

LE SOUS-SOL DES ANGES
Une vie dans la journée de cinq adolescents qui nous 
racontent ce qui les préoccupe, les dérange:’ l’avenir, 
la pression de la réussite, l’incompréhension des pa­
rents. Avec, en annexe, un «guide d’accompagne­
ment» réalisé par Suicide-Action Montréal.

200 pages1 ' JJ i _ _ LA PETITF MAISON
VXD éditeur DE LA grande littérature 12,95 $14,95 $

LE THÉÂTRE CHEZ VLB EDITEUR Un«no

!>~soJ des



C-2 ■ Le Devoir, samedi 23 février 1991

4 Téléphages
naviguent joyeusement des Dé­
brouillards de Radio-Canada au Club 
des 100 watts de Radio-Québec.

Peut-on être fiers de notre télé 
jeunesse ? ■< Oui, répond André Ca­
ron. En considérant les ressources 
dont on dispose et les volontés des in­
tervenants, nous avons accès à une 
programmation jeunesse dynami­
que ». Le Groupe de recherche sur 
lés jeunes et les médias étudie pré­
sentement la programmation jeu­
nesse dans différents pays et pré­
pare une analyse des émissions jeu­
nesse en Europe. « La BBC est très 
souvent citée comme modèle en télé 
jeunesse, dit André Caron. Pourtant, 
sa programmation pour enfants ne 
représente que 19 % de sa grille ho­
raire. Chez nous, Radio-Canada con­
sacre le double aux émissions jeu­
nesse ».

L’arrivée de Canal Famille en 1988 
a modifié considérablement le pay­
sage télévisuel pour enfants. Le ré­
seau assume à lui seul la moitié des 
heures de programmation jeunesse 
en français au Québec. Dès sa pre­
mière année, Canal Famille eut allé 
chercher 3,6 heures d'écoute par se­
maine sur un total de 21 heures. C’é­
tait plus qu’ils n’avaient espéré. De­
puis, leur part a légèrement baissé 
mais elle représente encore plus de 
deux heures d’écoute en moyenne.

L'Analyse de l'offre et de l’écoute 
de la programmation jeunesse en est 
déjà a sa quatrième édition. « C’est 
une base d’information à la portée 
des diffuseurs, des concepteurs et du 
grand public, dit Dominique Meu­
nier, coordonnatrice du G R.l M. Cela 
nous permet d'élaborer un portrait 
évolutif de la télé jeunesse et de dé­
gager des tendances au fil des ans ». 
« Nous représentons un groupe de 
chercheurs et non un groupe de pres­
sion mais nous croyons que cette 
analyse peut influencer les diffu­
seurs et les décideurs en soulignant 
certaines caractéristiques de la pro­
grammation», ajoute André Caron.
. Même si le constat général est po­
sitif, le directeur du GR.IM identifie 
des urgences. « La part de l’anima-

Palmarès des 12-17 ans francophones - Automne 1990
Émission Station Jour Cote %

1 Filles de Caleb CBFT jeudi (20h00) 54
2 Lance et compte CFTM mercredi (19h30) 47
3 Chambres-ville CFTM mardi (19h30) 37
4 Chop suey CFTM mardi (19h00) 31
5 Rira bien CFTM dimanche (19h00) 20
6 Docteur Doogie CFTM dimanche (18h30) 18
7 Dossiers myst CFJP lundi (20h00) 17
8 Surprise sur prise CFJP dimanche (20h00) 17
9 D'amour-d'amitié CFTM leudi (19h00) 16
10 Ent chien-loup CFTM lundi (19h00) 16
11 Samedi P M CBFT samedi (19h00) 16
12 Cinéma-dim CFTM dimanche (19h30) 14
13 Fest int-cascade CFTM mercredi (21h00) 13
14 Signe de feu CBFT lundi (20h00) 13
15 Super sans plomb CBFT jeudi (19h30) 13
16 Urgences CFJP vendredi (20h00) 13
17 100 limites CFJP vendredi (19h00) 12
18 Club 100 watts CIVM lundi-vend (17h30) 11

Palmarès des 2-11 ans francophones • Automne 1990
Émission Station Jour Cote %

1 Club 100 watts CIVM lundi-vendredi (17h30) 31
2 Passe-Partout CIVM lundi-vendredi (18h00) 29
3 Touttouts el poil CBFT samedi (8h30) 28
4 Sagesse gnomes CBFT samedi (8hOO) 27
5 Myst cités d'or CBFT dimanche (8h30) 25
6 Livre de jungle CBFT samedi (9h00) 24
7 Tic et Tac CBFT dimanche (9h00) 24
8 Famille Câlmours CBFT dimanche (BhOO) 23
9 Robin et Stella CIVM lundi-vendredi (17h00) 23
10 Pierrafeu CFJP lundi-vendredi (12h00) 23
11 Filles de Caleb CBFT jeudi (20h00) 22
12 Chop suey CFTM mardi (19h00) 21

13 Bande à Ovide CBFT dimanche (9h30) 21
14 Chambres en ville CFTM mardi (19h30) 20

15 Gabby-malins CBFT samedi (7h30) 20

16 Bande à Picsou CBFT dimanche (9h30) 20

17 Balman CFTM samedi-dimanche ( 16h30) 19

18 Lance et compte CFTM mercredi (19h30) 18
BBM Montréal marché étendu

tion a augmenté dans la program­
mation jeunesse ce qui entraîne une 
diminution du contenu canadien. 
Ceci s’explique en très grande partie 
par la politique de programmation 
des diffuseurs privés. On retrouve le 
même problème à Toronto : les dif­
fuseurs privés obtiennent de grosses 
cotes d’écoute à bon prix en offrant 
beaucoup d’animation japonaise ou 
américaine. Ce qui peut étonner, 
c’est qu’au Québec, certains diffu­
seurs proposent des émissions à ca­
ractère violent et, au lieu de payer 
des droits, ils sont dédommagés par 
les compagnies de jouets pour dif­
fuser ces émissions ». C’est surtout 
vrai avant Noël. Des émissions 
comme G.I. ,loe ou Les transformers 
servent surtout à promouvoir l’indus­
trie du jouet. Le produit dérivé, ici, 
c’est l’émission de télévision.

« Le CRTC doit trancher une fois 
pour toutes, dit André Caron. Les dif­
fuseurs ont-ils une obligation sociale 
à faire de la programmation [wur en­
fants ? Doit-on vendre des auditoires 
d’enfants pour des revenus publici-

BBM Montréal marché étendu
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ou profit du Fonds de bourses de la faculté

L’Orchestre symphonique et le Choeur de McGill
Iwan Edwards, chef Bernard Turjjeon, baryton 

oeuvres de

Vaughan Williams
Dana nobis paeem Five Mystical Sonos FlosCampi O Clap Tow Hands
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En vente au guichet de la Salle Pollack, 555, rue Sherbrooke ouest, 

et a l’entrée, le st tir du ettncert 
Renseignements: 398-4547

taires 7 II faut se demander si les li­
censes de diffusion sont un droit ou 
un privilège. Si c'est un droit alors on 
n’a pas à embêter les diffuseurs pri­
vés. Si par contre, nous considérons 
que c’est un privilège alors ils sont 
socialement et moralement tenus 
d’offrir une programmation de qua­
lité.

« La balle est aussi dans le camp 
du ministère des Communications. Il 
faut en arriver à une politique claire 
sur la télé jeunesse avec des appuis 
financiers [tour traduire ces énoncés. 
Si nous avions ce courage alors nous

deviendrions de véritables précur 
seurs ».

Les tâtonnements, le laisser-faire 
et les hésitations en matière de télé 
jeunesse existent dans tous les pays. 
Alors même que le Québec se fait de 
plus en plus remarquer pour la qua­
lité et l’originalité de ses émissions 
lors de colloques internationaux, 
nous pourrions damer le pion à tout 
le monde avec une politique claire. À 
l’heure où les enfants passent plus de 
temps à regarder le petit écran que 
leur enseignant c’est peut-être effec­
tivement urgent.

4 Berri
sur l’âme humaine. A Berlin où Ura­
nus inaugurait la semaine dernière 
le festival de cinéma, les Allemands 
m’ont dit : « Votre histoire pourrait 
se passer en RDA. On y vit le même 
genre d’épuration aujourd’hui. »

Uranus décrit une petite ville de 
province française à l’heure du 
grand nettoyage. On n’y rencontre ni 
héros ni monstres, niais des gens 
plus ou moins propres : anciens col­
labos, résistants de la première ou de 
la dernière heure qui se côtoient, se 
mentent, s'affrontent. Il y a l'hôtelier 
Léopold, grand consommateur de 
vin et de poésie, un personnage hé- 
naurme et coloré (Gérard Depar­
dieu), le doux philosophe Watrin 
(Philippe Noiret), le rigide Archam­
bault aux sympathies vichychoises 
(Jean-Pierre Marielle), le commu­
niste Gaigneux, honnête et tristounet 
(Michel Blanc), le ministre Monglat, 
nouveau riche de l’Occupation (Mi­
chel Galabru). Bref, une brochette 
de têtes célèbres comme le cinéma 
n’en réunit jamais.

Et chacun y va de son numéro 
d’acteur, de sa tirade. Claude Berri a 
fait un film choral qui donne la ve­
dette à l’un puis à l'autre. Casse-tête, 
de diriger en même temps toutes ces 
stars aux égos démesures ? « Au con­
traire, répond le cinéaste. Rien de 
plus facile que de travailler avec de 
grands acteurs. Ils n’ont rien à se 
prouver les uns aux autres. » Tout le 
monde a dit oui à la proposition de 
Berri, sauf Daniel Auteuil pressenti 
pour interpréter le collaborateur 
Maxime Loin. « Il aurait préféré 
jouer le pittoresque Léopold. »

Claude Berri a une longue carrière 
de cinéaste derrière lui. Il est né à 
Paris en 1934. Son père était fourreur 
et s’appelait Langmann mais n’a pas 
su, loin s’en faut, transmettre à son 
fils l’amour du métier familial. Celui- 
ci, sous le nom de Berri s’inscrivait à 
des cours de théâtre au début des an­
nées 50. Il a interprété un tas de pe­
tits rôles, dans French Cancan, un 
film de Renoir entre autres. Au long 
de sa carrière, on l’a revu à l’écran, 
cette année dans Stan the Flasher de 
Serge Gainsbourg. Mais, le jeu n’est 
pas son truc : « Je n’ai pas la pa­
tience, tranche-t-il. Le métier d’ac­
teur, ça consiste à attendre. Moi, je 
tourne dans ma loge comme un ours 
en cage. »

En 63, le jeune cinéaste réalise un 
court métrage Le Poulet qui lui vaut 
rien de moins qu’un Oscar. Trois ans 
plus tard, son film Le vieil homme et

l'enfant avec Michel Simon le pro­
pulse en pleine gloire. Il y raconte 
son enfance, poursuit la veine des 
films autobiographiques avec Le ci­
néma de papa. Le pistonné. Puis, vi­
rage au cours des années 80 : tout à 
coup, Claude Berri cesse de parler 
de lui-même, puise son inspiration à 
même des oeuvres littéraires. Le 
mariage littérature/cinéma donne 
Tchao Pantin, Jean de Florette, Ma­
non des sources, trois films tirés des 
livres de Marcel Pagnol. Des succès 
phénoménaux.

On connaît moins le Claude Berri 
producteur. Pourtant, c’est lui qui se 
tenait derrière Tess, L’oursel Val- 
mont. En France, ce dernier film fit 
un bide. « Mais, le cinéma est une 
aventure. Sans les échecs, où en se­
rait l’intérêt ? »

Depuis quelques années, le ci­
néaste brûle d’un amour ardent et 
exigeant pour la peinture contem­
poraine. Nouveau dada né d’un coup 
de foudre. Lors du tournage de Jean 
de Florette, Claude Berri s’est fait 
cambrioler et dérober quelques toi­
les. Ce qui l’a emmené à courir les 
galeries. « Et à découvrir une pein­
ture que je ne connaissais pas du 
toul. » L’éblouissement ! « Les gens 
voient des tableaux tout blancs. Ils 
disent : qu’est-ce que c’est que cette 
connerie 7 Moi, j’ai eu envie d'en ap­
prendre plus long sur le sujet. »

Tellement mordu, Claude Berri, 
qu’il a vendu 50% des parts de sa 
maison de production pour s’acheter 
des toiles. Désormais, ses temps li­
bres s’écoulent à courir les musées, 
les galeries, à enrichir sa collection, 
à mettre sur pied une fondation ar­
tistique, rue de Lille. Au cours de ses 
battues, dans une galerie de Soho, le 
nouveau converti faisait la connais­
sance du grand collectionneur Léo 
Castelli. Leurs entretiens se sont 
transformés en documentaire, puis 
en livre Claude Berri rencontre Léo 
Castelli qui vient de paraître aux édi­
tions Renn. « Avec l'art contempo­
rain, je vis une passion », résume-t-il.

Et l’avenir du cinéaste de 56 ans 7 
« Réaliser d’autres documentaires 
sur l’art, peut être un film de fiction 
à partir de l’oeuvre de Zola Gcrtni- 
nal. Sans compter que je produis en 
ce moment L'amant de Marguerite 
Duras. Ça suffit pour un honnête 
homme ».

4 Uranus
suite une prodigieuse galerie de por­
traits tout en nuances et en contra­
dictions, une galerie de portraits qui 
s’incarnent vigoureusement et avec 
saveur grâce à Claude Berri qui a

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts

Réservations téléphoniques :
(514) 842-2112 Frais de service 
Redevance de 1 $ sur toul billet de plus de 10 $.
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L’après 
Sesame Street

Dominique Demers

ILYA 20 ANS, les quelques rares re­
cherches sur la télévision pour en­
fants tentaient d’évaluer l’impact 
des scènes de violence sur les jeunes 
téléspectateurs. Zorro encourageait- 
il les enfants à signer leur nom à la 
pointe d’une épée ? C’est ce qui tra­
cassait les rares psychologues, pé­
dagogues et sociologues intéressés à 
la télévision pour enfants. Mais au 
début des années 70, un chiffre ma­
gique a surpris tout ce beau monde : 
les écoliers passaient 25 heures par 
semaine devant le petit écran ! La 
télévision semblait bien décidée à 
compter autant que l’école dans la 
vie des enfants et les chercheurs ont 
compris qu’une foule de nouvelles 
avenues d’investigations restaient à 
explorer.

A New-York, il y a 20 ans, le Chil­
dren Television Workshop a révolu­
tionné la-télévision pour enfants 
avec un tout nouveau concept d’é­
mission modulaire éducative : Se­
same Street. Une vaste équipe de 
chercheurs a participé à la concep­
tion de cette émission. Pour la pre­
mière fois, des pédagogues, des psy­
chologues et des psycho-éducateurs 
relevaient leurs manches pour plon­
ger les mains dans la pâte.

Sesame Street a fait fureur et l’é­
mission continue d’atteindre des 
parts d’auditoire à faire pâlir d’envie 
les producteurs de téléromans pour 
adultes. Au Québec, le ministère de 
l’Éducation s’est inspiré du Children 
Television Workshop pour concevoir 
Passe-Partout de concert avec un 
bataillon de spécialistes en éducation 
et en psychologie.

« C’est dans ce cadre d’efferves­
cence que l’Université de Montréal 
s’est mise à offrir des cours et à di­
riger des recherches sur la télé jeu­
nesse, dit André Caron, directeur du 
département de communication. On 
s'est d’abord penché sur des sujets 
comme l’impact de la publicité des­
tinée aux enfants, l’importance de la 
télé chez les jeunes inuït et le trans­
fert d’écoute vers les chaînes anglo­
phones et américaines».

Les chercheurs de l’Université de 
Montréal ont dressé un portrait bilan 
de la télévision jeunesse pour le rap­
port Caplan-Sauvageau et peu de 
temps après, la Fondation Charles R. 
Bronfman, la deuxième en impor­
tance au Canada, leur proposait de 
mettre sur pied un Groupe de re­
cherche sur les jeunes et les médias. 
Le G RJ M a vu le jour au début de 
l’année 1988. Sa mission 7 Influencer 
la production par ses recherches et 
collaborer directement à la concep­
tion d’émissions en explorant des for­
mules novatrices. Le GRJM réunit 
une dizaine de chercheurs et s’inté­
resse à l’univers télévisuel des jeu­
nes du Québec comme des autres 
provinces.

« Il nous reste beaucoup de terrain 
à couvrir », dit André Caron, cons­
cient du fait que le G RJ M a surtout 
travaillé autour du petit écran. « Il 
reste à inclure la littérature pour en­
fants, la radio — il existe d’ailleurs 
une excellente émission quotidienne 
pour enfants à Radio-Canada — et 
les journaux entre autres».

Le GRJM est assez unique. Ré­
cemment, des chercheurs austra­
liens ont fait une tournée des diffé­
rents centres de recherche nord- 
américains en télévision pour en­
fants. Dans leur rapport, ils ont sou­
ligné l’originalité du GRJM, le seul à 
faire le lien entre des chercheurs 
universitaires, des concepteurs, des 
producteurs et des diffuseurs. Le

G RJ M peut aussi bien mener des re­
cherches très pointues sur la repré­
sentation des hommes et des fem­
mes dans les émissions pour enfants 
que travailler directement à la série 
Les Débrouillards, une émission de 
vulgarisation scientifique pour les 
9-12 ans.

André Caron dirige le GRJM de­
puis ses tout premiers pas. Il a été 
formé à l’Université de Harvard par 
le professeur Jerry Lessard, co-fon- 
dateur du Children Television 
Workshop. Comme plusieurs de ses 
collègues au GRJM, André Caron a 
une longue expérience de recherche 
auprès des enfants. Les chercheurs 
du G RJ M consultent régulièrement 
les jeunes téléspectateurs afin d’i­
dentifier leurs goûts, de vérifier leur 
degré de compréhension de différen­
tes émissions ou de tenter de cerner 
l’influence de la télévision dans leur 
existence.

« Les enfants ne mentent pas, dit 
André Caron qui est aussi père de 
trois jeunes téléspectateurs de 4,10 
et 13 ans. Ils ont énormément de cho­
ses à nous dire. Les bons chercheurs 
savent surtout les écouter. Il faut 
normalement deux ans de formation 
à nos étudiants avant de travailler 
avec des jeunes. Ils apprennent en­
tre autres à interviewer des enfants, 
à développer des grilles d’observa­
tion et à animer des groupes de jeu­
nes téléspectateurs».

La franchise des enfants est par- j 
fois difficile à digérer. Les produc­
teurs travaillent souvent plusieurs 
mois à la réalisation d’une émission 
pilote avant de la soumettre à de jeu­
nes critiques sans gants blancs, réu­
nis par le GRJM. Quand les jeunes 
cobayes se chamaillent ou font des 
pirouettes devant le petit écran au 
lieu de garder les yeux vissés sur l’i­
mage, le producteur comprend que 
son émission n’est pas au point. •

•< Les enfants sont d’excellents cri­
tiques, dit Dominique Meunier, coor­
donnatrice du GRJM. ILs réussissent 
à analyser avec beaucoup de jus­
tesse les émissions que nous leur 
présentons. Quand on leur propose 
des émissions de qualité, c’est ce 
qu’ils choisissent. Les enfants regar­
dent des émissions médiocres seu­
lement s’il n’y a rien d’autre ».

Que faut-il souhaiter à la télé pour 
enfants à l’aube de cette nouvelle dé­
cennie 7 « Il faut arrêter de faire 
vieillir nos enfants trop vite, dit An 
dré Caron. Nous pensons souvent 
qu’ils ont tout vu et tout entendu. j 
Mais nous sommes trop centrés sur ï 
les faits. La dimension affective est 
souvent sous-estimée. On explique 
très bien aux enfants comment ne 
pas attraper le sida par exemple, 
mais on oublie de leur parler de l’a­
mour. C’est beau de les informer 
mais il ne faut pas oublier le vécu qui 
devrait accompagner ces informa­
tions ».

Le directeur du Groupe de recher 
che sur les jeunes et les médias croit 
aussi que la télévision n’a pas à ser­
vir de gardienne d’enfants. « Les en­
fants adorent regarder la télé avec 
leurs parents. C’est une excellente 
occasion de partager du vécu sans 
que ce soit compliqué et sans que 
personne se sente remis en question.
« Cette constatation est particuliè­
rement intéressante à l’heure où pro­
ducteurs et diffuseurs segmentent de 
plus en plus finement le marché avec 
des catégories très étroites de télé 
spectateurs à qui ils offrent des 
émissions sur mesure. Les missions 
familiales, celles qui permettent à 
chacun de trouver son compte, ne de­
vraient peut-être pas cesser d'exis­
ter.

pris le parti de miser sur les valeurs 
sûres que sont Philippe Noiret, Gé­
rard Depardieu, Jean-Pierre Ma­
rielle et Michel Blanc pour ne nom­
mer que ceux-là.

La reconstitution est à la fois mi 
nutieuse (il y a des détails qu’on n’a 
jamais vus ailleurs) et inventive. 
Alors qu’on imagine toujours cette 
époque en noir et blanc ou en sépia, 
les couleurs de ce film son! lumineu­
ses ( ne vous laissez pas décourager 
par l’aspect rébarbatif de l’affiche). 
Et, malgré la tristesse des événe­
ments que ces gens-là ont vécu, ou 
peut-être même à cause de cette 
tristesse, les protagonistes d'Uranus 
respirent la vie et l’espoir d’un renou­
veau.

Le grand régal du film, ce sont les 
acteurs, remarquablement dirigés 
par ('lande Berri. Dirigés 7 François 
Truffaut n’aimait pas l’expression

« direction d’acteurs ». On ne dirige 
un acteur, disait il, que lorsqu’on le 
transforme, par exemple lorsque 
Jean Renoir transforme Jean-Louis 
Barrault en changeant jusqu’à sa dé 
marche, en lui faisant danser son 
rôle au lieu de le jouer dans Le Tes 
lament du docteur Cordelier.

« En ce qui me concerne, poursui­
vait Truffaut, je considère que je n'ai 
jamais dirigé un acteur; je l’ai sim­
plement aiguillé vers les choses que 
j’aime, c’est-à-dire que je l’ai em­
pêché d’avoir l'air content de lui, je 
l’ai empêché d’avoir l’air trop malin 
ou emphatique, ou ce que je crois 
être à son désavantage.»

Voilà sans doute le secret de 
Claude Berri, acteur lui même. 
Même Michel Galabru, oubliant de 
cabot iner, est d’une émouvante so­
briété. Un remarquable film d'ac­
teurs
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Et soudain le miracle se produit
Company of strangers
Réalisatrice : Cynthia Scott. 
Scénariste : Gloria Demers. Avec Alice 
Blabo, Constance Garneau, Winifred 
Holden, Cissy Meddings, Mary Meigs, 
Catherine Roche, Michelle Sweeney, 
Beth Weber. Images : David de Volpi. 
Musique : Marie Bernard. (Québec 
1991). En v o anglaise au Faubourg. 
S-t français au Cineplex Centre-ville 
1Ô0 min.

Odile Tremblay

AVEC des pas mal assurés, sept 
vieilles femmes traversent un écran 
dp brouillard, avancent encore. Il 
fait chaud. Nous sommes en pleine 
campagne perdue, quelque part au 
Québec. Ainsi commence « The com­
pany of strangers», le film-défi de 
Cynthia Scott. Car la cinéaste cana­
dienne donne la vedette à une poi­
gnée d’actrices non professionnelles 
pux âges plus que respectables : 70 
aps à 88 ans. « Rien de très jojo en 
perspective », se dit le spectateur en 
étouffant un bâillement discret. Puis 
j^tend l’oreille, ouvre l’oeil, et sou­
dain le miracle se produit : la magie 
d'e l’aventure, la beauté des paysa­
ges, le charme des interprètes l’en­
veloppent et l’emportent. On est lit­
téralement séduits par ce film extra­
ordinaire.

Nous voici à la frontière du do­
cumentaire et de la fiction. Fiction 
parce que la situation racontée est 
imaginaire; documentaire, parce 
que la scénariste Gloria Demers (au 
jourd’hui décédée), après avoir re­
cueilli le témoignage des interprètes, 
les a laissées se raconter elles-mê­
mes, avec un talent et un naturel qui 
laissent pantois. Cynthia Scott, qui 
•avait déjà à son actif plusieurs films 
de courte durée et s’était méritée en 
84 un Oscar pour « Flamenco at 
5:15 », signe ici son tout premier long 
métrage.

S’extirpant de leur autobus en 
panne, sept vieilles femmes et leur 
conductrice trouvent refuge dans

T ;î8SPt %

Avec Company of strangers, de la réalisatrice Cynthia Scott, nous voici à la frontière du documentaire et de la fiction.

une ferme déserte, à des kilomètres 
de toute région habitée. Elles ne se 
connaissent pas entre elles, ne pos­
sèdent pas grand chose en commun. 
Mary est écrivaine, Catherine reli­
gieuse, Alice, une mohawk, a passé 
sa vie à Kahnawake. Sans nourri­
ture, coupées des jours durant de 
tout contact avec l’extérieur, les da­
mes mettent leurs connaissances à 
profit pour survivre.

Il faut les voir pêcher le saumon 
avec leurs pièges faits de branches 
et de bas culotte, attraper des gre­
nouilles, se raconter, danser et rire 
aussi. « The company of strangers » 
est un film vraiment hilarant, plein 
d’humour et de gags, une ode à la 
joie de vivre. Les interprètes s’amu­
sent comme les jeunes filles qu’elles 
n’ont jamais cessé d’être. Elles ne 
jouent pas, se contentent de demeu­

rer elles-mêmes. C’est ce qui les 
rend si émouvantes, si vraies, si sym­
pathiques. Au delà de l’âge, on décou­
vre des femmes à la personnalité 
forte et au passé riche qui se posent 
des questions, sur la vie, sur la mort 
en se réchauffant à l’amitié. Elles 
sont tout bonnement irrésistibles.

En fond de scène, un décor magni­
fique : le parc du Mont Tremblant 
avec ses lacs sur lesquels le brouil-

Rien pour ajouter 
à la réputation 

de Woody Allen
Scenes from a Mall
De Paul Mazursky, avec Woody Allen, 
Bette Midler, Bill Irwin, Daren 
Firestone, Rebecca Nickels. Scénario : 
Roger L. Simon et Paul Mazursky. 
Image : Fred Murphy. Direction 
artistique : Pato Guzman. Musique 
originale et adaptations : Marc 
Shaiman. USA, 1991.83 minutes. Aux 
Loews, Fairview, Greenfiled, Du Parc 
et Cinéma V.

Francine Laurendeau

L’HISTOIRE se déroule en une seule 
journée et se passe principalement 
dans ce que les Américains appellent 
un mail mais qui, en français, n’est 

, pas un mail. Imaginez plutôt un 
Complexe Desjardins qui serait 
beau, rutilant, aéré jusqu’à l’infini, 
pourvu de tous les services, avec mi­
mes, chanteurs et équilibristes pour 
divertir des clients qui peuvent se 
procurer absolument n’importe quoi 
et même s’offrir, dans un bar sophis­
tiqué, une soirée au caviar et au 
champagne.

C’est dans ce paradis du consom­
mateur que le jour de leur seizième 
anniversaire de mariage, Deborah 
(Bette Midler) et Nick (Woody Al­
len) vont s’offrir leurs cadeaux et 
acheter les sushis destinés à leur ré­
ception du soir. Il est avocat, elle est 
psy et son dernier livre, sur le couple, 
est un best-seller. Ils vivent sur la 
çôte ouest et ils gagnent un fric fou.

Dans un élan de confiance, Nick 
avoue à sa femme qu’il vient de rom­
pre une liaison qui durait depuis six 
mois. Il n’en pouvait plus de remords 
et de mensonges, C’est Deborah qu’il 
aime et qu’il choisit de nouveau. Un 
peu comme elle le suggère dans son 
bouquin. Elle est bien placée pour 
Comprendre.

Mais on sait que les cordonniers 
sont les plus mal chaussés. La réac­
tion de Deborah est émotive, sans 
nuances et sans appel : elle casse 
son cadeau, annule la réception et 

; annonce sa décision de divorcer sur 
; l’heure. Mais c’est une dame qui 

;j change souvent d’avis et les rebon­
dissements vont pleuvoir jusqu’au 
: happy end.

Paul Mazursky, je vous le rap- 
pelle, c’est le réalisateur notamment 

:: He Bob & Carol & Ted & Alice, Next 
'•I Stop, Greenwich Village, An Unmar-

■ hed Woman, Enemies, a Love Story.
■ Quant à Woody Allen, on sait qu’il ne 

oue partiquement que dans ses pro­
res films. La dernière exception in- 
itulée The Front, de Martin Ritt, re-

: hionte à 1976. C’est sans doute pour 
fces raisons que le film est lancé si- 

•tmultanément dans cinq salles à 
j: Montréal.
!• • 11 élas ! La situation de départ en 
1 vaut bien une autre et aurait pu, fi­

nement écrite, donner une char* 
i mante comédie dite « de moeurs ». 

Malheureusement, les quelques bon­
nes idées du scénario s’émoussent et 
s’aplatissent dès qu’elles arrivent sur 

’> ï’écran.

Certes, c’est bien tourné, et on 
constate qu’il y a beaucoup d’argent 
dans la production. Mais il n’em­
pêche que la direction d’acteurs est 
lourde, que les ficelles sont grosses 
et, surtout, que les querelles sont 
aussi peu convaincantes que les ré­
conciliations, ces séquences devant 
être l’élément moteur du film.

Et il y a des choix de mise en 
scène que je ne m’explique pas. 
Pourquoi, par exemple, faut-il que le 
mari et la femme fassent l’amour 
dans une salle de cinéma où défilent 
des images de Salaam Bombay ? Il y 
a des fois où je me pique au jeu, où je 
retourne voir le film pour en inter­
roger le propos. Amis lecteurs par­
donnez-moi, je ne suis pas sûre que 
Scenes from a Mall en vaille la peine.

LE Bü 
CHEF- 

D'OEUVRE 
DU

CINÉMA
FRANÇAIS!

lard se lève à l’aube, avec ses forêts 
à perte de vue, avec les huards et les 
grenouilles qui chantent en choeur. 
David de Volpi a créé des images su­
perbes à la gloire des paysages qué­
bécois que l’excellente musique de 
Marie Bernard vient épouser et exal­
ter. « The company of strangers » est. 
un beau film, émouvant comme on 
en voit peu. Cynthia Scott a réussi le 
tour de force de prendre un sujet ta­
bou : le vieillissement des femmes et 
d’en faire une histoire joyeuse, sen­
sible, en envoyant promener tous les 
clichés sur l’âge d’or. On a la sensa­
tion qu’une sorte d’état de grâce a 
soufflé sur les lieux de tournage et 
que le film a puisé à même ce climat 
privilégié la magie qui le baigne.

D’un
mauvais

goût
réjouissant

• i
Nothing but Trouble
De Dan Aykroyd, avec Chevy Chase, 
Dan Aykroyd, John Candy, Demi 
Moore, Taylor Negron, Bertila Damas,' 
Valri Bromfield, John Deveikis et le 
groupe Digital Underground.
Scénario : Dan Aykroyd. Image : Dean 
Cundey. Direction artistique : William 
Sandell Maquillage et prothétique : 
David Miller. Musique : Michael 
Kamen. USA, 1990. Aux cinémas 
Palace, Versailles, Dorval et Laval. 1

Francine Laurendeau

A la suite de circonstances fortuites, 
un petit groupe hétéroclite s’engage 
sur une autoroute vers Atlantic City. 
La circulation est dense et le pay­
sage maussade. Pourquoi ne pas 
faire un crochet pour pique-niquer 
dans la verdure ?

Détour fatal. Plus la voiture s’éloi­
gne de l’autoroute et plus le paysage 
s’assombrit. On pénètre bientôt dans 
une sorte de désert noir hérissé de 
maisons fantomatiques. Il s’agit en 
réalité de mines de charbon aban­
données.

Mais le pire, c’est quand on tra­
verse le sinistre village de Valken- 
vania où la moindre infraction est 
punie au mieux par de lourdes peines 
de prison, au pire par la mort. La de­
vise du patelin n’est-elle pas Nihil to- 
lerantur ?

Des machines d’une autre époque 
n’en révèlent pas moins une étort- 
nante ingéniosité, telle cette « désoS- 
seuse » en forme de montagnes rus­
ses qui expédie ad patres les malheu­
reux ayant subi les foudres du jugé 
de paix Valkenheiser, un plus que 
centenaire interprété par Dan Ay­
kroyd lui-même.

Appartenant à un genre que j’ap­
pellerais « comique fantastique », 
genre dont Ghostbustersest un bon 
exemple, Nothing but Trouble eqt 
loin d’etre un chef-d’oeuvre mais rq- 
gorge d’imagination baroque, de fa­
buleux gadgets, de décors extrava­
gants, de costumes, maquillages dt 
prothèses d’un mauvais goût réjouis­
sant. Dommage qu’une mise eh 
scène peu inspirée vienne freiner ce 
sympathique délire.

w.

PHOTO BRIAN HAMILL

Dans Scenes from a Mall, du réalisateur Paul Mazursky, avec Woody Allen et 
Bette Midler, l’histoire se déroule en une seule journée et se passe principa­
lement dans ce que les Américains appellent un mail.
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avec DONALD SUTHERLAND une réalisation de Phillip Borsos
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PHOTO LA CINÉMATHÈQUE

UNE PRESENTATION DE BELL CANAD

DISQUES

Les excroissances
musicales

CINÉMA

Cuba si
60 ans de cinéma cubain à la Cinémathèque québécoise

Chris Isaak
Heart Shaped World 
Reprise (WEA)
CS 25837.

The Ringling Sisters
60 Watt Reality 
A & M
75021 5337 2

Sylvain Cormier

DANS LES ANNÉES 90, tous les 
chemins mènent à l’imaginaire per­
turbé de David Lynch ( Twin Peaks, 
Blue Velvet, Eraserhead), et son uni­
vers surréel a permis l’émergence 
d’une musique à la fois traditionnelle 
et absolument fraîche. Aujourd’hui, 
les excroissances musicales de 
Lynch (dont Chris Isaak est actuel­
lement la plus protubérante) vibrent 
dans les juke-box du village global. 
Vous avez de la monnaie ?

Succès d’estime à sa sortie il y a 
plus d’un an, porté par l’inclusion de 
la chanson Wicked Game dans le 
film-culte de Lynch Wild At Heart, 
l’album Heart Shaped World Ae Chris 
Isaak revient en force sur les pal­
marès. Avec le nouveau clip tourné 
par Herb Ritts à partir de Wicked 
Game, il y un joli pécule à parier que 
la gloire d’Isaak ne connaîtra bientôt 
plus de limites. Sinon David Bowie 
dans le clip de China Girl jamais un 
chanteur rock n’aura été si loin dans 
l’utilisation de ses charmes. Avec la 
sensualité qu'un Springsteen, fut-il 
baraqué comme Hulk Hogan, n’a ja­
mais su effleurer. Mais, faut-il s’en 
réjouir ?

À tort ou à raison, l’occasion de 
rendre justice à Chris Isaak se pré-

Odile Tremblay

À L’HEURE où la société cubaine 
vacille sur son socle révolutionnaire, 
où on ne sait trop de quoi son art et 
sa vie seront faits demain, l’envie 
nous prend d'interroger l’ile rouge, 
son histoire, ses leurres, ses rêves.

La Cinémathèque québécoise en­
treprend une telle démarche ces 
temps-ci. Depuis le 1er février et jus­
qu’au 19 avril, elle survole rien de 
moins que 60 ans de cinéma cubain : 
des courts, des longs métrages, des 
documentaires, des films d’anima­
tion et de fiction. En tout, 148 docu­
ments audio-visueLs retracent le par­
cours cinématographique de la pa­
trie de Castro. La retrospective suit 
celle du Centre Pompidou présentée 
à Paris en 1990. Plusieurs films cu­
bains ont été pour l’occasion sous-ti­
trés en français. Les voici au Québec 
aujourd’hui.

Dans le cinéma cubain, il y a un 
« avant » et un « après ». Au milieu : 
la révolution de 59 bien sûr. Durant 
la « préhistoire ». les influences ar­
rivent d'un Hollywood friand de co­
médies musicales et d’un Mexique 
abonné aux mélodrames. Le tout 
parsemé d’un peu de danse et de mu­
sique proprement antillaises. Entre 
les années 30 et 60, le septième art se 
cherche un style. Mais une star do­
mine l’époque : Rita Montaner, 
chanteuse et danseuse de cabaret (à 
l’affiche le 10 avril dans « La Unica » 
dé Ramon Peon).

• Le « vrai » cinéma cubain est un 
enfant de la révolution. Depuis 1960, 
if affiche une vocation latino-améri­
caine, farouchement anti-impéria- 
liâte comme il se doit. La grande île 
des Caraïbes voit naître une nouvelle 
génération de cinéastes dans un

naïvetés du jeu et des clichés révo­
lutionnaires qui le parsèment. Mais il 
faut se replacer dans le contexte po­
litique et historique pour compren­
dre toute sa résonnance.

Dans le Cuba de la fin des années 
70, révolution ou pas, le machisme 
règne en maître. Pourtant les fem­
mes travaillent, commencent à s’ac­
complir en dehors du foyer. « Por­
trait de Teresa » raconte l’histoire de 
la contremaître d’une usine de tex­
tile qui s’implique dans les activités 
culturelles de son syndicat, fait rou­
ler son foyer en même temps, cu­
mule les double et triple tâches. Au 
grand dam de son mari. Ramon a 
pourtant une petite maîtresse qui le 
distrait. Ce qui ne l’empêche pas 
d’exiger de sa douce épouse la fidé­
lité. Il lui demande aussi de se con­
sacrer à la vie de famille. Alors for­
cément ça brasse dans le couple. Te­
resa refuse de jouer les bobonnes, 
même si tout le monde la condamne, 
sa propre mère entre autres, qui lui 
conseille de souffrir en silence en ac­
ceptant la suprématie de l’homme.

Tableau de société donc que ce 
film, par ailleurs techniquement 
quelconque (qui sera projeté diman­
che à 18 h 35). À travers l’empoi­
gnade hommes-femmes (et les 
vraies remises en question qu'elle 
soulève), le Cuba prolétaire surgit en 
filigrane. L’usine de Teresa roule à 
l’heure du réalisme socialiste. Cha­
que employé y va de son petit slogan 
sur les bienfaits du travail et les ver­
tus de la révolution. On croirait lire 
« La Pravda». Le cinéma cubain, 
c’est ça aussi : une école de propa­
gande, la foi dans un régime souvent 
idéalisé qu’à travers tous ces films 
on peut voir s’effriter au long des 
ans.

de

Portrait de Teresa, de Pastor Vega, a été en 1979 « le » film choc dont cau­
saient les chaumières, soulevant une véritable polémique sur le rôle et les 
droits delà femme.
bouillonnement de documentaires, 
de films lyriques, épiques, populistes. 
Des stars s’imposent : ledocumen- 
tariste Santiago Alvarez, côté fic­
tion : Humberto Solas, Sara (îomez, 
Tomas Gutierrez Aléa surtout.

Tourné en 68, « Mémoires du sous- 
développement » de Tomas Gutier­
rez Aléa est considéré comme le 
chef-d’oeuvre de son temps. Il traque 
le regard d’un intellectuel sur sa so­
ciété en mutation, raconte les 
amours, les idées, les doutes de ce 
petit bourgeois incapable de prendre 
le train de la révolution en marche 
(à l'heure de Baie des cochons)...

Le film puise à toutes les techniques, 
à toutes les influences. Il y a du 
Brecht, du Eisenstein, du Godard là- 
dessous. En lui se confondent fiction, 
documentaire, peinture épique et 
drame individuel. En 1973, « le New 
York Times » le classait parmi les 
dix meilleurs films de l’année. Un in­
contournable ! (présenté le 28 mars).

À chaque décennie ses défis, ses 
batailles. « Portrait de Teresa » de 
Pastor Vega fut en 1979 •< le » film 
choc dont causaient les chaumières, 
soulevant une véritable polémique 
sur le rôle et les droits de la femme. 
À le visionner aujourd’hui, on rit des

David Lynch
sente enfin Plébiscité en France et 
en Angleterre par l’imposant contin­
gent néo-rockabilly depuis l’envoû­
tant Blue Hotel (1987), l’ex-boxeur 
avait été jusqu’ici largement ignoré 
par l’industrie américaine dédiée 
toute entière à la fabrication de nou­
veaux garçons sur le bloc et de glace 
à la vanille.

Isaak, en effet, n’a pas attendu 
l’assentiment de Lynch pour créer 
son rock atmosphérique, distillant 
depuis 1985 le meilleur d’Elvis (la dé­
gaine, la moue et le rockabilly de l’é­
poque Sun), des Shadows, Duane 
Eddy et autres Ventures (les guita­
res), et surtout de Roy Orbison (les 
thématiques, les ballades et la voix 
céleste) sur trois formidables al­
bums.

Grâce à Lynch, les projecteurs 
jettent sur Isaak une lumière qui 
réactualise toute son oeuvre, à com­
mencer par Heart Shaped World. Sur 
la lancée de Wicked Game, on se met 
à rêver d'une radio qui diffuserait sa 
version cathartique du Diddley. 
Daddy de Bo ... Diddley ( ! ), le ré 
jouissant Forever Young et sa tré­
pidante intro, véritable hommage au 
son des Shadows, le country-swing 
d’I'm Not Waiting et ces langoureu­
ses ballades qui justifient les pas­
sions les plus déchirantes ( Blue Spa­
nish Sky, Nothing's Changed).

Dans le sillage d'Isaak, le travail 
remarquable d’un groupe comme les 
Ringling Sisters risque fort d’être re- , 
connu. Produit par le légendaire, Lou 
Adler, celui-là même qui organisa 
avec John Philips le festival pop de 
Monterey en 1967 et orchestra la car­
rière des Marnas & Papas, le pre­
mier album des deux papas et des 
quatre mamans qui composent les 
Ringling Sisters (tiens, tiens ... ) 
propose une habile brassée de textes 
baroques et de rock des racines où 
les guitares acoustiques et le « bot­
tleneck » s’appuient sur la frappe as­
surée de Larry Mullens (U2) et l’or­
gue Hammond d’Al Kooper.

Digne de Lynch, l’univers référen­
tiel des Ringling Sisters emprunte li­
brement à la télé, au cinéma, au 
rock, au jazz, à la littérature de la 
Beat Generation, ainsi qu'à la réalité 
la plus sordide, souvent dans la 
même chanson. Ainsi, 56 Reasons, le 
regard le plus implacable jamais 
posé sur la consommation d’héroïne, 
recense toutes les formes d’auto-jus- 
tification, de la fascination pour les 
icônes culturels (« Hey man look at 
Keith Richards ! I’m a sensitive ar­
tist too (...). I like being out on the 
edge ! Just like Burroughs ») au déni 
de réalité (« I like losing friends and 
meeting scum (...). If I want to die 
watching TV (It’s my business»).

L'engouement que Paris, Texas 
avait suscité pour la musique de Ry 
Cooder, et que Wild at Heart a réé­
dité pour Isaak, est endémique et il 
se trouvera bien quelque cinéaste vi­
sionnaire pour transposer à l’écran 
la puissance évocatrice des Ringling 
Sisters. En attendant, imaginez ce 
texte des Sisters, en voix off dans le 
Lynch de votre choix : I thought 1 
heard Caruso on the radio last 
night ! Something about a pretty wo 
man and only the lonely ! Man that 
was singing you could start fires with 
(...)■ IVas that Caruso anayway '. 
(Caruso).

« Frissons garantis ! »
O. Tremblay, Le Devoir

« Une radiographie fascinante et 
spectaculaire de l’état de la planète Terre. »
R. Homier Roy, CKAC

<< Un beau manifeste en faveur de la Terre. 
Spectaculaire ! »
C. Deschênes, Montréal ce Soir

PLAN
« La beàuté et la fragilité de notre planète 
vue avec l’élégance et les vertiges d’un vol 
d’oiseau. »
S. -A. Blondin, Montréal Express

« Une expérience inoubliable ! Des images 
inédites, saisissantes ; 42 minutes 
palpitantes et bouleversantes. Un des rares 
films qu’on peut qualifier d'essentiel. »
H. Roberge, La Presse
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Un nouveau regard sur la Terre. Le tout dernier film IMAX.

Le cinéma IMAX au Vieux-Port de Montréal, angle de la Commune et Saint-Laurent • Métro Place-d’Armes • Renseignements : 496-4629
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"UN DIVERTISSEMENT PALPITANT."
- Brian D. Johnson, MACLEAN’S MAGAZINE
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“Dans la plus pure tradition des maîtres 
du style: Hitchcock, Polanski, Jonathan 

Demme leur a concocté un excellent film 
d’angoisse, bien mené, bien joué, bien 

tourné. Un vrai diamant noir”. n
- OdUe Tremblay, LE DEVOIR IÜI

h?'*" .JL:,- “En fait, il y a longtemps qu’on a vu à
l’écran un film policier aussi raffiné, aussi 

tÊà-j- .. , efficace et aussi terrifiant”.
- Louise Blanchard, LE JOURNAL DE MONTRÉAL
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Mandeville, 10 ans dans l’antichambre du succès

le cahier du t #

ameai

Sylvain Cormier

SANS L’AI,BUM Où sont passés les 
vrais rebelles, et surtout sans le petit 
remue-ménage médiatique autour 
de L’homme de la maison, son 
hymne à la domesticité masculine, 
Gaston Mandeville n’aurait peut-être 
jamais quitté l’antichambre du suc­
cès où il se tenait depuis plus de dix 
ans. Ceci dit, on soupçonne que la 
coupe est pleine et que le prochain 
journaliste qui s’avisera de le cui­
siner sur sa « rébellion » et ses recet­
tes culinaires sera foudroyé du re­
gard. Dites-moi, Gaston Mandeville, 
savez-vous où sont passés les vrais 
rébelles ? Contre quoi te rebelles-tu, 
Gaston ? (« What have you got ?» ré­
pondait Marlon Brando dans L’é- 
qüipé sauvage). Alors, Gastounet, tu 
mijotes de bons petits plats ? Com­
ment Monsieur Mandeville con- 
jugue-t-il chanson et repassage ? 
Vous savez ce qu’il vous dit, l’homme 
de la maison ?! ! !

Rencontré dans les bureaux de l’é­
curie Trafic, avec laquelle il termine 
son contrat, Mandeville semble bien 
heureux d’aborder d’autres sujets. 
Particulièrement séduisante, sa vi­
sion du Rêve américain, par exem­
ple, se distingue des lieux communs 
et parle directement à toute une gé­
nération, celle des 30-40, coincée en­
tre celle des « boomers » et celle des 
« rappers », nourrie en différé par 
une culture américaine en post-syn­
chro via le « canal dix » : « Encore un 
autre « kid » perdu dans l'espace / 
Téléporté sur file de Gilligan / Par 
la patrouille du cosmos qui passait 
par Dallas / Papa a raison d'aimer 
Oncle Sam» Mandeville, chantre 
d’une génération qui n’a jamais eu 
droit au chapitre ? « C’est un clin 
d’oeil qui touche tout le monde. Ce 
n’était pas ciblé. J’ai eu cette idée-là 
en France. 11 y a des séries qui ne

PHOTO JACQUES GRENIER

« Le premier album que j’ai acheté, c’est Crosby, Stills, Nash & Young. J’étais le Neil Young de Drummondville...»

passent plus ici mais encore là-bas, 
comme Slarsky & Hutch. Les colons, 
il y en a partout».

« Le premier album que j’ai 
acheté, c’est Crosby, Stills, Nash & 
Young en spectacle (Four Wav 
Street), que j’ai appris de A à Z. J’é­
tais le Neil Young de Drummond­
ville ...» Pour ceux qui, dans les an­
nées 70, exécraient granola et disco,

le salut venait du country-rock cali­
fornien. À l’instar des James Taylor, 
des Kagles et surtout de Joni Mit­
chell — « l’exemple de carrière que 
j’aimerais avoir, où on se permet de 
changer » —, le parcours de Mande­
ville sera toujours jonché de chan­
sons que l’on peut interpréter seul 
avec une guitare, aussi efficaces à 
nu qu’amplifiées. « Il y a une phé­

nomène bizarre qui se produit. 
Quand je joue avec un groupe, je suis 
considéré comme un chanteur rock, 
et quand je joue seul, je deviens un 
chanteur à textes. Avec les mêmes 
chansons. Pour moi, lout ce qui 
compte, c’est qu’elles restent... et 
me paient 20 cents par année pen­
dant cent ans (rires) ! »

L’émoi suscité par la prestation

JAZZ

De San Francico à L.A,
Nights At
The Keystone Korner
Dexter Gordon sur Blue Note.

Three Blind Mice
Vol 1
Art Blakey sur Blue Note

Serge Truffaut

À SAN FRANCISCO, en plein coeur 
du quartier chinois, plus précisément 
du quadrilatère où ils habitent et non 
où ils tiennent leurs échoppes et 
leurs restaurants, il y avait le Keys­
tone Korner.

Cette boîte était située en haut de 
Pacific Ave donc juste à la périphé­
rie de Russian Hill. De ce contexte 
toponymique, celui qui allait au 
Keystone Korner en tirait tous les 
charmes. Car celui qui entrait pour 
écouter Dexter Gordon était appelé 
vers les trois heures du matin a sor­
tir. Et alors ? On pose la question ? 
Tsss...

Celui qui, à trois heures du matin, 
sortait, avait en face de lui une des 
beautés du monde et la fraîcheur de 
San Francisco sur les joues. Car ce 
lui qui bouclait son blouson sur le 
trottoir de Pacific Ave, avec les no­
tes brossées par Dexter sur Sophis­
ticated Lady dans les oreilles, pou­
vait palper une bruine franche aux 
bouts des doigts, admirait tranquil­
lement la baie de San Francisco et 
prendre un pas ébloui pour aller si­
roter une Anchor Steam Beer au Ve- 
suvio sur Columbus.

Le Vesuvio, c’est pas une beauté. 
C’est une nécessité sociale. C’est un 
bar que ne fréquentent pas les abon­
nés de Déconnaget qui a toujours eu 
le chic de diffuser les notes sculptées 
par les « jazzeux » faisant une halte 
dans cette ville bizarre.

Il ne fait aucun doute dans mon pe­
tit esprit que cet environnement a 
joué en faveur de Dexter Gordon, 
lorsqu’en ces soirées de 1078 il a oc­
cupé la scène du Keystone Korner 
aujourd'hui fermé. À un environne­
ment aussi séduisant, Dexter ne pou­
vait que répondre en soufflant ses 
plus belles notes.

Les preuves en toul cas sont là. 
Les trois volumes que proposent dé­
sormais la compagnie Blue Note té­
moignent de cette sensibilité si rare

Dexter Gordon
et si généreuse de son temps qu’on 
sent rapidement jusqu’à quel point 
Dexter Gordon nous manque. On ar­
rive à mieux comprendre pourquoi 
au jazz d’aujourd’hui, il manque cer­
tains traits de caractère. Comme s’il 
était un personnage incomplet.

Prenons le volume 1 de ces Nights 
At The Keystone. Dexter, à ce mo­
ment-là, dispose depuis une bonne 
année d'un groupe régulier. D’une ar­
mature rythmique qui fait du rentre- 
dedans quand et comme elle veut. 
Les trois pieds-nickelés qui, à cette 
époque-là, étaient aux côtés de Dex­
ter « Daddy Plays The Horn » Gor­
don, avaient un sens époustouflant 
du tempo.

Qui étaient-ils ? George Cables au 
piano, Rufus Reid à la contrebasse et 
Eddie Gladden à la batterie. De ce 
dernier, et histoire de vous donner 
une idée, Dexter disait toujours qu’il 
était « the man who wants to make 
people happy ». Il n’est pas innocent 
de noter qu’après leur aventure au­
près de Dexter, ces trois artistes 
sont devenus grands. Tout simple­
ment.

Le programme de ce volume 1 
commence avec It’s You Or No One, 
puls il se poursuit avec Sophisticated 
Lady, Antabus, Easy Living et 
Backstaris/LTD. Avez-vous noté ? 
Sur ce CD, il y a seulement cinq mor­

ceaux. Qu’est ce que cela signifie ? 
Qu’à chaque composition, Dexter 
Gordon et ses amis accordent tout le 
temps et les attentions qu’il faut pour 
la transformer en une oeuvre d’art.

Et puisque 1 plus 1 égale 2, nous 
pouvons conclure que ce volume 1 
des Nights At The Keystone Korner 
comprend cinq chefs-d’oeuvres. Il 
n’y a rien d’autre à signaler.
En mars 1962, le batteur Art Blakey 
était en Californie. Il n’était pas à 
San Francisco. Il était à Los Angeles. 
Il devait enregistrer une série de 
spectacles au Renaissance Club. Au­
jourd’hui, l’étiquette Blue Note a dé­
cidé de remettre sur le marché les 
bandes alors gravées. Cette décision 
s’avère une excellente décision.

Car ce Blakey qui vient tout ré­

cemment de nous quitter, dirigeait 
alors ce qu’il serait juste de consi­
dérer comme une des deux ou trois 
meilleures formations ayant arboré 
le chandail des Jazz Messengers.

Au piano il y avait en effet Cedar 
Walton, alors qu’à la contrebasse on 
retrouvait Jimie Merritt. Dans le 
trombone, il y avait le souffle de Cur­
tis Fulker, alors que dans celui de la 
trompette il y avait celui de Freddie 
Hubbard. Derrière la batterie, il y 
avait vous savez qui. Et puis, au sa­
xophone ténor, cet instrument qui 
aura traversé l’Histoire du jazz avec 
plus d’habileté que d’autres, il y avait 
Wayne Shorter. Ce qui, vous en con­
viendrez, n’était pas rien.

L’album que nous propose en C D 
l’étiquette Blue Note s’intitule Three 
Blind Mice Vol 1. C’est du Jazz Mes­
senger typique. C’est très dynamique 
et c’est plein de verve, ("est donc 
dire que c’est du meilleur effet.

Conclusion ? Cela fail quelque 
temps que la semaine n’avait pas été 
en jazz aussi bonne. Ce qui est tout à 
l’honneur de l’infatigable Michael 
Cuscuna, producteur de la série con­
sacrée à Dexter Gordon tout comme 
de celle consacrée à Art Blakey.

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

acoustique de Mandeville aux Fran- 
coFolies de La Rochelle en juillet 
dernier n’y est pas étranger. Lancé 
dans la fosse aux lions apres le tabac 
de Claudia Philips et son « dance mu­
sic » franglais, Mandeville a pris du 
galon en rappelant aux Français ob­
nubilés par le sacro-saint Top S0 que 
des chansons qui balancent peuvent 
à l’occasion sous-tendre une pensée 
articulée. « J’ai eu la chienne de ma 
vie. Je me disais, s’ils n’aiment pas 
ça après trois lounes, je m'en vais. 
Je n’avais rien à perdre. Mais ils ont 
aimé que je leur parle. Ils ne sont 
pas habitués que l’on s’adresse à 
eux ».

Sur sa lancée, les spectacles 
acoustiques présentés le mois der­
nier en région parisienne, dans le ca­
dre de la Quatrième rencontre de la 
chanson française en Essonne, au­
raient fait salle comble si les Pari­
siens ne s’étaient terré dans leurs 
meublés, guerre du Golfe oblige. 
« Personne ne sort. Les cinémas, les 
restaurants sont vides. Quand on re­
vient au Québec, il faut faire comme 
toul le monde et dire que l'accueil 
était triomphal », lance-t-il en riant.

Il eut été naturel que la perfor­
mance remarquée de Mandeville à

La Rochelle en fasse une tête d'af­
fiche des FrancoFolies de Montréal 
cinq mois plus tard. Anti climax, on 
l'a exclu de la programmation. Ful­
minant, l'éternelle « grande gueule » 
entreprit de fustiger Audiogram en 
entrevue, geste suicidaire s’il en est. 
Une petite tempête médiatique s’en­
suivit. Solution honorable pour tous, 
Mandeville remplaça Lucid Beau 
songe au pied levé et réintégra sur- • 
le-champ la bande des francofous.
« Je me suis retrouvé avec son puL' 
blic. Le mien ne l’a pas su à temps. 
Mais je connais bien ce genre de si1 
tuation. Il n’y a jamais eu de malaise 
entre Simard et moi, ou entre Mé 
nard et moi. (’’est plutôt au niveau in 
férieur que ça s’est passé».

Le marché étant trop restreint 
pour nourrir la moindre animosité, la 
même organisation assure la pro­
motion du programme-double gra*- 
luit (avec laisser passer) que Maie 
deville et Dan Bigras, bluesman à la 
voix rocailleuse, offriront au Spec­
trum le 28 février. Un spectacle que 
le Drummondvillois promet électri­
sant. « Un vrai show de rock’n’roll. 
Ça fait longtemps que je ne me suis 1 
pas laissé aller comme je vais lé 
faire ».
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Les plus grandes étoiles du cinéma français 
gravitent autour d'URANUS.

En deux mois elles ont déjà ébloui 
plus de trois millions de Français!

"Ce film est une vraie réussite." -lepoint

"Mise en scène brillante, acteurs étincelants, 
dialogues merveilleux... Le résultat donne 
un grand film..." - France soir

"Un régal des yeux et des oreilles..." -lefigaro

"Un film formidable et qui fera date..."-premiere

"... le film est mis en scène avec une
« __________
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• suite pour orchestre no 1 BWV 1066 (J.S. Bach)
• quatuor à cordes en fa majeur op. 18 no 1 

(Beethoven)
• quatuor à cordes no 12 en la op. 96 "Américain" 

(Dvorak)
• concerti grossi op. 3 nos 1-2-3, en ré, sol m, mi m 

(Geminiani)

DEMAIN SOIR, 22:00

• concerto pour harpe op. 182 (Reinecke)
• quintette pour cordes et clarinette K. 581 (Mozart)
• symphonie no 38 (Mozart)
• sinfonias nos 2-3 (CPE Bach)
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Robert Desrosiers, la féerie hallucinée
Mathieu Albert

ROBERT DESROSIERS est un 
drôle de zigoto. Chez lui, la danse ne 
répond pas à la définition habituelle 
d’une organisation du mouvement 
dans l’espace mais à celle, infini­
ment plus séduisante, d’un vaste 
complot de l’imaginaire contre le 
réel. Les univers qu’il crée émergent 
sous la forme d’une dérive au coeur 
de l’onirisme. Les danseurs se mé­
tamorphosent en créatures kidnap­
pées par la science-fiction. La scène 
devient un lieu où le fantastique se 
mêle à l’extravagance. Robert Des­
rosiers carbure aux fantasmes, la 
réalité ne présente d’intérêt à ses 
yeux que dans la mesure où elle peut 
se prêter à toutes les manipulations 
falsificatrices.

Le chorégraphe est également un 
cas d’exception. Alors que tous ceux 
qui font profession de danse contem­
poraine au Canada ont les yeux rivés 
sur le milieu chorégraphique mont­
réalais, il a décidé, lui, de quitter 
Montréal, où il est né (dans le quar­
tier d’Ahuntsic) pour aller s’installer 
à Toronto.

Esprit de contradiction ? Non ! 
Simple question de pragmatisme : il 
e$t plus facile de faire se dénouer les 
bourses dans la Ville-Reine que dans 
la métropole.

« C’est parce que du côté de la bu­
siness, les choses ont toujours bien 
marché pour moi », dit-il dans un 
français brisé par près de 20 ans d’e­
xil. « En général, j’ai toujours trouvé 
le support nécessaire pour faire 
fonctionner ma compagnie (le Des­
rosiers Dance Theatre) et me per­
mettre de réaliser mes projets. J’ai 
également choisi d'habiter à Toronto 
parce que c’est là où j’ai étudié la 
danse (à l’école du Ballet national) 
et où j’ai développé mon réseau d’a­
mis et de collaborateurs. »

Pour l’escale de deux soirs que sa 
compagnie effectue au Centre Sai- 
dye Bronfman, mercredi et jeudi, 
Robert Desrosiers a décidé de pré­
senter une pièce en forme de travel­
ling panoramique qui récapitule les

mmmm

Un danseur du Desrosiers Dance Theatre interprétant Incognito

meilleurs moments de sa carrière de 
chorégraphe depuis 10 ans.

Intitulée Avalanche (1989), la 
pièce se présente à l’image d’un pé­
riple au coeur de sa dérive halluci­
née. Onze danseurs travestis en per­
sonnages tombés du cosmos déam­
bulent sur la scène pour faire revivre 
les extraits les plus représentatifs de 
sa trajectoire personnelle. Parmi 
ceux-ci, on retrouve des passages 
provenant de Mille millions de ton­
nerres (1982), L'Hôtel perdu ( 1983), 
Ultra City (1984), Lumière (1986), 
Concerto in Earth Major (1987), et 
Jeux (1990).

« L’idée A'Avalanche, explique Ro­
bert Desrosiers, m’est venue lorsque 
j’ai réalisé qu’il y avait plusieurs cho­
ses dans mes pièces anciennes que je 
voulais continuer à présenter, mais 
que je ne voulais pas nécessairement 
remonter chacune de mes oeuvres 
au grand complet. La pièce a éga-

T/ THEATRE DU RIDEAU VERT
DIRECTION: YVETTE BRIND’AMOUR - MERCEDES PALOMINO

DU 26 FÉVRIER AU 23 MARS 1991

W\
DE DENIS BOUCHARD • SUZANNE CHAMPAGNE • RÉMY GIRARD • PIERRETTE ROBiïAILLE 

MISE EN SCÈNE: NORMAND CHOUINARD 
AVEC DENIS BOUCHARD • SUZANNE CHAMPAGNE 

RÉMY GIRARD • PIERRETTE ROBITAILLE 
MUSIQUE : GERRY LEDUC

DÉCOR : GUY NEVEU ■ COSTUMES : FRANÇOIS BARBEAU » (GARAGES : CLAUDE ACC01AS

4664, RUE ST-DENIS
MÉTRO LAURIER, SORTIE GILFORD
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Le lundi 
25 février 
à 20 h
«Feux» de
Marguerite
Yourcenar
lu par
Françoise Faucher

DE LA PAROLE
Billet 7 S
étudiants 5 S (sur présentation 
d”une carte d identité à Centrée) ■

Théâtre
du Café de la Place

-Ar/* Jf*
******

**4- *
-A Place des Arts
U U Remeignemont* : 285-4253 

Réservations : 842-2112
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Le mardi 
2(> février 
12 h à 13 h
L’envers du décor 
par les artistes et les 
artisans de la pièce

Le Prix
de Arthur Miller

Production de 
la Compagnie 
Jean Duceppe

LES METIERS 
DE LA SCÈNE

e
Billet : 3 S
Apporte/ votre lunch

Théâtre Port-Royal 
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lement été conçue pour que nous 
puissions entrer dans des théâtres de 
dimensions intermédiaires, et rejoin­
dre ainsi un public qui ne bénéficie 
pas toujours d’équipements culturels 
ultra-sophistiqués. Sur le plan techni­
que, Avalanche est une oeuvre plus 
légère que les spectacles que nous 
présentons habituellement. »

Depuis qu’il a formé sa compagnie 
en 1980, Robert Desrosiers a déve­
loppé le syndrome de la mégaloma­
nie. Ses oeuvres sont enclines à l’hy­
pertrophie, son imaginaire ne salive 
plus qu’au contact de la démesure, 
les pieces qu’il crée (qui totalisent 
aujourd’hui un répertoire d’une ving­
taine de titres) envahissent la scène 
comme si elles étaient atteintes par 
le virus de la folie des grandeurs. 
L’art qu’il pratique est totalitaire, un 
peu à l’image de toutes les utopies 
qui ont fasciné la culture occidentale 
depuis La République de Platon jus­
qu’au Meilleur des mondes d’Aldous 
Huxley.

Mais, le chorégraphe est égale­
ment habité par une indéfectible 
candeur. La rêverie qui l’occupe pos­
sède le charme ingénu d’un songe en­
fantin. Robert Desrosiers n’est ni 
prophète ni agitateur politique. Ses 
visions sont d’abord et avant tout cel­
les d’un artiste frappé par le goût du 
merveilleux.

« J’ai toujours créé mes pièces à 
artir d’images, dit-il. Je travaille par 
flash beaucoup plus qu’en suivant un

modèle de construction linéaire. Ha­
bituellement, je mets en place une si­
tuation initiale et je la développe par 
la suite tout au long de la chorégra­
phie. »

Exception faite d’une brève appa­
rition lors du premier Festival inter­
national de nouvelle danse en 1985, le 
dernier passage de la compagnie à 
Montréal remonte aussi loin qu’au 
début des années 80. La situation est 
paradoxale. Alors que Robert Des­
rosiers émerge facilement comme le 
chorégraphe le plus original au Ca­
nada anglais, son travail reste pra­
tiquement inconnu du public mont­
réalais.

« Nous venons rarement à Mont­
réal parce qu’il n’y a aucun produc­
teur qui nous invite, et aussi parce 
que le coût de location des bonnes 
salles de spectacles, comme la Place 
des Arts, est parfaitement prohibitif 
pour les budgets dont nous disposons. 
Il est hors de question que nous puis­
sions nous engager seuls dans une 
aventure où nous pourrions perdre 
jusqu'à 50 000 $. Si une telle situation 
venait à se présenter, la stabilité fi­
nancière de la compagnie pourrait 
sérieusement être compromise. »

Le message est clair, si vous êtes 
parmi ceux qui vibrez au spectacle 
de féerie hallucinée, c’est mainte­
nant ou jamais qu’il faut aller voir 
Robert Desrosiers. Le prochain ren­
dez-vous relève, pour l’heure, de la 
pure supposition spéculative.

CONSERVATOIRE 
DE MU8IQUE DU QUEBEC

L’ATELIER D’OPÉRA 
du

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE 
DE MONTRÉAL

présente

Cosi fan tutte
de W.A. Mozart

Avec la participation des élèves des classes de 
mesdames Marie Daveluy et Sylvia Saurette

Mise en scène: Roland Laroche 
Chef d'orchestre: Louis Lavigueur

Les 27 février, 1er et 2 mars 1991 
à 20 heures

Maison de la Culture Frontenac 
2550, rue Ontario Est 

(métro Frontenac)

ENTRÉE LIBRE AVEC LAISSEZ-PASSER

Pour renseignements: 872-7882 ou 873-4031

Gouvernement Un Quebec
Ministère des 
Affaires culturelles

Ville de Montréal

Anna Prucnal, 
la dissidente en verre

Jocelyne Richer

LE CONTRASTE est frappant, voire 
désarmant. Sur scène et sur disque, il 
n’y a de place que pour la fonceuse et 
la défonceuse, celle qui va au bout de 
sa dissidence, combattante pour l’é­
ternité, autant à pieds joints sur les 
barricades dressées contre la li­
berté, l’anarchie, l’action. Anna 
Prucnal ne chante pas, elle s’épuise à 
lancer un long cri d’amour et de 
rage, profond et puissant, coup de 
poing craché au visage des specta­
teurs passifs de la petite vie.

En personne, on s’attend donc à 
renconter un clone de Rosa Luxem­
bourg ou de quelque militante bar­
dée de certitudes. Mais on tombe sur 
Laura, la frêle héroïne de Tenessee 
Williams, sortie de sa « ménagerie de 
verre » pour partager son chagrin de 
licorne polonaise à la corne brisée.

Anna Prucnal, chanteuse, comé­
dienne et actrice, vit en France de­
puis belle lurette, mais se sent apa­
tride, et se console en venant au Qué­
bec « qui ressemble beaucoup à la 
Pologne », et où elle retrouve un peu 
de la chaleur nordique de ses origi­
nes. C’est un peu pour cette raison 
qu’elle a accepté de lancer son nou­
veau spectacle à Québec chez son 
ami Pierre Jobin, au Petit-Cham- 
plain (jusqu’à ce soir), avant de le 
présenter en France, le mois pro­
chain.

Son attachement au Québec a pris 
racine il y a une dizaine d’années, 
quand la botte militaire du général 
Jaruzelski marchait sur la Pologne. 
Elle vivait en France, alors, donc 
loin des événements et à l’abri, mais 
elle s’est sentie soudaine plus vulné­
rable que jamais, frappée de plein 
fouet et en plein coeur. « Il fallait 
fuir, toujours fuir, plus loin, toujours 
plus loin».

Avec son fils, elle a trouvé refuge 
au Québec où elle a loué une maison, 
vécu pendant neuf mois entourée 
d’une chienne dont elle parle encore. 
Elle a donné quelques spectacles, 
puis est retournée faire carrière en 
Europe, au cinéma, au théâtre et en 
chansons avec son spectacle « Rêve 
d'Est Rêve d’Ouest » présenté à 800 
reprises.

Aujourd’hui, elle préfère de loin 
avoir le mal du pays plutôt que d’y 
retourner. Quand elle s’est rendue en 
Pologne, en 1989, accompagnant 
François Mitterrand venu célébrer 
le bicentenaire français à Varsovie, 
elle a trouvé un pays et un peuple 
qu’elle ne reconnaissait plus et qui, ô 
douleur, ne la connaissaient pas.

Blessure qui ne veut pas guérir, sa

Pologne belle et douloureuse elle la 
cherche encore, pourtant, et finit 
toujours par la retrouver quelque 
part au Québec. Et chaque fois 
qu’elle débarque à Québec, la passio­
naria polonaise court trouver récon­
fort près du fleuve qui s’agite à deux 
pas du théâtre où elle se consume. 
Car le St-Laurent lui rappelle le Vis- 
tule, fleuve polonais près duquel elle 
était allé noyer, jadis, ses spleens et 
ses envies suicidaires.

Mais cette semaine, le rendez- 
vous doux n’a pas eu lieu. Elle a eu 
un choc : « Le fleuve était gelé. C’é­
tait abominable, je voyais la vague 
figée dans son élan. J’étais boulever­
sée. La vague n’est pas faite pour 
être figée ». Et ses yeux deviennent 
tout humides.

Et encore humides quand elle re­
garde ce que la Pologne est devenue, 
malgré Lech Walesa et Solidarnosc. 
« Le communisme a tué l’âme dans 
l’homme. Les jeunes ont maintenant 
un pays à reconstruire, mais ces 
cons ne pensent qu’à boire du coca- 
cola et leur seul rêve c’est de porter 
des jeans ». Ce qui n’arrange rien est 
le fait que, selon elle, les Polonais 
sont devenus « les Nègres de l’Eu­
rope », ceux que personne n’aide, 
qu’on laisse à leur sort.

Alors sa Pologne chérie, à qui elle 
en veut de ne pas ressembler à son 
rêve, elle devra se contenter de la 
chanter dans ce spectacle qu’elle 
jure être son dernier. C’est pourquoi 
elle Ta intitulé « Autoportrait », vou­
lant en faire une sorte de retour sur 
soi ou d’autobiographie sonore. Il 
contient 14 nouvelles chansons, dont 
une écrite par elle. Sur scène, elle se 
présente avec deux musiciens et sa 
voix, tantôt fluide et lancinante, tan 
tôt puissante et rebelle.

Anna Prucnal fait partie de ces ar­
tistes pour qui la chanson sert à au­
tre chose qu’à décorer un ascenseur 
ou faire trémousser les adolescents. 
Mais elle croit que cette chanson-là, 
celle qui a du contenu et de la poésie, 
est mourante et crèvera avec les ar­
tistes de sa génération. « Je ne com­
prends pas que des milliers de gens 
aillent dans des stades de football 
pour entendre des chanteurs qu’ils 
ne peuvent même pas voir tellement 
ils sont loin d’eux ! »

<■ Autoportrait », c’est son dernier 
tour de piste, mais elle souhaite le 
prolonger encore longtemps, au Qué­
bec et ailleurs, partout où on voudra 
s’accorder à sa dissidence. Après, 
elle dit songer, mi-sérieuse, mi-bla­
gueuse, à se lancer dans l’élevage 
des animaux, ce qui, avouons-le, 
écorche moins le coeur que la nostal­
gie.
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Seulement trois mois
du 12 NOVEMBRE 1991 au 20 FÉVRIER 1992

Avant-prcmièrcs:12 et 13 novembre 1991 Gala d’ouverture: jeudi 14 novembre 1991

RÉSERVEZ UNE SOIRÉE AVEC LE FANTÔME

(514) 790-2222
Billets en vente egalement au guichet de la Place des Ans et aux guichets TickelMasier 

(situés dans certains magasins de La Baie)
CROUPES i-0 petsonnes minimum! TELEPHONE/ (514) 871 9153. au Quebec : (4 loi 925 7400. en dehors du Quebec. 

ENREGISTREMENT PAR l.ES ARTISTES CANADIENS OORIGINE EN VENTE PARTOUT!

SOI Ml PARRAINACIJ2I. Canadien
Tous Ica spec lut les sont présentes en anglais.

Maurizio Pollini 
piano

LES RÉCITALS ESSO
BEETHOVEN 
Sonate pour piano no 7 
en te majeur op 10 no 3

BEETHOVEN 
Sonate pour piano no 8 
en do mineur, op 13 
•• Pathétique

CHOPIN
Vingt-quatre préludes, 
op 28
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PULL1NI
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28 FEVRIER-20 H
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PLACE DES ARTS
Billets

12$, 18$. 29 $, 38.50$
En venle aux guichets 

de la Place des Arts 
842-2112 

Frais de services 
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sur tout billet 
de plus de 10 $
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Jean-Jacques Nattiez

Derrière un riche connu, devant un vaste inconnu
Marie Laurier

COM M K N T vi vre sans inconnu de­
vant soi ? se demandait Jean-Jac­
ques Nattiez en citant René Char. Le 
musicologue et linguiste concluait 
ainsi son bref discours d’apprécia­
tion d'une autre distinction qu’il vient 
de recevoir : le Prix Molson des 
sciences humaines décerné par le 
Conseil des arts du Canada.

Visiblement ému et heureux, cons­
cient d’accumuler les récompenses 
les plus prestigieuses — la bourse 
Killam, le Prix André-Laurendeau 
de l’Acfas, la médaille Dent de la 
Royal Musical Association de Lon­
dres, l’Ordre du Canada, deux fois le 
prix Charles-Cros — Jean-Jacques 
Nattiez n’a pas la modestie simulée 
de l’indifférence ni l’orgueil hautain 
de la suffisance. Et ma foi on le croit 
quand il nous affirme en entrevue : 
« Je ne travaille pas pour remporter 
des prix. Mais cela fait rudement 
plaisir et m’encourage à continuer. » 

Je le retrouve tel qu’il s’était pré­
senté au DEVOIR après avoir reçu 
le prix André-Laurendeau en 1989 et 
où il me disait: « J’ai du travail pour 
les prochains 100 ans ! »

Or, depuis ce temps, Jean-Jacques 
Nattiez a réussi à mener à bien tous 
les projets dont il me faisait part. Et 
c’est tout naturellement que nous 
poursuivons notre conversation, au 
moment où nous l’avions laissée, 
sans trop nous attarder sur le passé. 
Il me montre son dernier livre inti­
tulé Wagner androgyne publié dans 
la collection Musique/Passé/Présent 
qu’il dirige avec Pierre Boulez de­
puis 1980 chez l’éditeur français Ch­
ristian Bourgois. Dans cet essai, l’au­
teur veut démontrer l’existence de 
liens insoupçonnés entre les écrits 
théoriques du compositeur et l’oeu­
vre de Wagner et il s’interroge sur le 
courant d’androgynie dans la plupart 
des sciences humaines du XXe siè­
cle. Ce titre vient s’ajouter ù Tétra-
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Jean-Jacques Nattiez montre le panneau qui illustre Don Juan de Mozart, un livre écrit par 
sait partie de l’exposition du Centre Georges-Pompidou à Paris en janvier dernier.

PHOTO JACQUES GRENIER

Pierre Jean Jouve qui fai-

logies : Wagner, Houle/., Chéreau 
paru en 19811, Proust musicien et Mu- 
siologie générale et sémiologie, en 
1987.11 me parle aussi de celte col­
lection de livres sur les musiciens du 
XXe siècle — Boulez, Reich, Var-se, 
Kagel, Berg, les ouvrages du poète et 
écrivain Pierre Jean Jouve sur le 
Don Juan de Mozart, la biographie 
de Varèse par le Québécois Fernand 
Ouellette, etc. — une exposition à la­
quelle il a participé Centre Pom­
pidou de Paris en rédigeant les tex­
tes des panneaux explicatifs.

Et, comme il se l’est promis, il en­
treprendra bientôt la rédaction d’une 
biographie de Pierre Boulez : « Une 
oeuvre de dix ans au moins, com­
mente Jean-Jacques Nattiez. Ce mu­

sicien a une importance considé­
rable dans la musécologie et je veux 
faire ressortir l’influence qu’il a 
exercée dans les diverss milieux où il 
a évolué, en France évidemment 
mais également aux États-Unis et en 
Allemagne. À mes yeux, Boulez est 
le plus grand musicien français de­
puis Debussy. »

Depuis 1979, le lauréat Molson se 
passionne pour la musique autoch­
tone canadienne et il produisait ré­
cemment un autre disque compact 
de 90 jeux vocaux des Inuit, conçu de 
manière ù ce que l’auditeur puisse 
recomposer lui-même le disque au­
trement, selon l’ordre chronologique 
de son choix. Il s’agit d’une suite à 
l’album consacré aux sons de gorge

inuil et réalisé avec l’aide de son 
équipe de recherche et qui lui valait 
en 1979 le Grand Prix international 
du disque Charles-Cros et en 1987 la 
réédition d’une collection historique 
de musique de folklore vocal de la 
tribu d’origine paléo-sibérienne dite 
des Aînous.

Nattiez manifeste également un 
très grand intérêt pour la musique 
contemporaine et c’est avec enthou­
siasme qu’il nous montre le tout pre­
mier numéro d’une nouvelle revue 
consacrée à la musique du XXe siè­
cle dont il est le rédacteur en chef. 
La revue éditée aux Presses de 
l’UdM paraîtra deux fois par année 
et pourrait devenir un instrument 
privilégié de dialogue et d’échange 
avec tous les musiciens, musicolo-

THEATRE

Stéréotypes en mouvement
Déséquilibre-le défi
Une création de Dynamo Théâtre. 
Scénario de Gilbert Dupuis. Mise en 
scène de Alain Fournier Musique 
originale de Alain Blais. Scénographie 
de Claude Goyette. Éclairage de 
Richard Desrochers. Codirection 
artistique de Robert Dion, Jacqueline 
Gosselin. Avec Luc Dagenais, Jacinte 
Giroux, Pierre Leclerc, Guylaine Paul. 
À la Maison de la culture Frontenac.

Lyne Crevier

RIEN DE MIEUX pour retrouver 
son équilibre émotif que de ruer dans 
les brancards, exécuter mille cabrio­
les, danser, sauter ù la corde, esca­
lader une montagne, ou encore man­
ger une pomme la tête à l’envers.

Voilà grosso modo à quoi s’occu­
pent les acrobates de Dynamo Théâ­
tre. Foin de psychanalyse, se disent- 
ils, défonçons-nous physiquement, 
c’est toujours bon pour le moral. On 
trouve l'exercice d’autant plus étour­

dissant, planant, voire excitant, que 
nous sommes tous douillettement as­
sis.

Oh, bien sûr personne n'oubliera 
leui s prouesses endiablées ( Luc Da­
genais et Pierre Leclerc sont gym­
nastes de formation, Jacinte Giroux, 
danseuse, Guylaine Paul, comé­
dienne et acrobate), sauf que l’entre­
prise à risque tourne plus d’une fois à 
vide.

Devant son jeune public, Déséqui­
libre — le défi entraîne une certaine 
frustration. En clair, les artistes (qui 
sont au demeurant d’excellents et 
généreux athlètes) cabotaient autant 
dans l’art du mime que dans celui de 
l’ail dramatique. Résultat : la salle 
le ressent comme une atteinte à son 
intelligence. À l’heure du hit télévi­
suel Chambres en ville, où les ado­
lescents trouvent leur aller ego chez 
des personnages au verbe haut, il est 
diflicile, au théâtre, de leur faire go­
ber l’artifice du mouvement sans le 
support incontournable de la parole.

Le prétexte est mince. Des jeunes

délaissent une fête ennuyeuse, pour 
faire en sorte « qu’il se passe quelque 
chose ». Le quatuor va donc jouer 
son va-tout: des corps en vrille, par 
saccades, en sueur. Tour à tour, ils 
escaladent le dispositif scénique 
(sorte de pyramide tronquée que 
troue un cadre pivotant) ou jettent 
leur dévolu sur cette plaque tour­
nante. Bientôt, ils s’apercevront qu’à 
trop se jouer de l’équilibre, il se défi­
lera. Ultimement, cela nous vaut un 
moment prenant, d’un onirisme ro­
mantique, qui n’est pas sans rappeler 
la troublante acrobate dans le film 
de Wim Wenders Les ailes ailes du 
désir .

Dans le spectacle précédent, Mur- 
Mur, on avait, me semble-t-il, misé 
davantage sur le texte que dans la 
production actuelle de la troupe, fon­
dée en 1981 sous le nom de Troupe 
Circus.

Peu importe, il faut voir le specta­
cle comme il est. Un bon diverlis- 
semmenl, bouillant d’énergie; animé 
cependant par des « stéréotypes en 
mouvement ».

Infiniment accessible, le Dynamo 
Théâtre fait un malheur partout où il 
passe: au Lincoln Center de New 
York, à la Nouvelle-Orléans ou dans 
le fin fond de l’Idaho. Depuis le dé­
but, près d’un demi-million de per­
sonnes ont assisté à ses spectacles. 
En mars, la compagnie partira en 
tournée en France, en Belgique, en 
Suisse et en Irlande.

Malgré la reconnaissance inter­
nationale, Dynamo Théâtre manque 
de ressources. Hier soir, on faisait 
appel à la générosité du public lors 
d’un spectacle-bénéfice. Il va sans 
dire que tout autre don sera le bien­
venu en ces temps de « déséquilibre » 
budgétaire.

SIBELIUS
m u s i < i u e c 111 nord

LES CHOIX D'AGNES

• Concerto pour violon, en ré mineur, op. 17
• Symphonie nu 2, en ré majeur, op. H 
Chef d’orchestre: Agnès Grossinann 
Soliste Angèle Dubeau, violon
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gués, sémiologues et compositeurs 
de musique de la francophonie. « La 
musique contemporaine souffle d’un 
certain essouflement, admet Jean- 
Jacques Nattiez, et je crois qu’avec 
Circuit nous pourrons la revivifier en 
favorisant les échanges et le dia­
logue avec ceux qui s’intéressent â 
ce langage musical. » Pour mon in­
terlocuteur, cet « essouflement » 
s’explique partiellement par la mé­
diatisation a outrance d'autres types 
d'expression musicale plus faciles et 
séduisants, laissant dans l’ombre un 
patrimoine sonore certes plus diffi­
cile d'accès mais non insurmontable 
â maîtriser, pourvu qu’il soit inter­
prété et expliqué.

A cet égard, Jean-Jacques Nattiez 
souligne le travail exceptionnel 
qu’accomplit le Nouvel Ensemble 
Moderne fondé en janvier 1989 par 
Lorraine Vaillancourt et qui a pris la 
relève des fameux Événements du 
Neuf. Dans sou premier éditorial, le 
rédacteur en chef de Circuit précise 
que la revue proposera dans chacune 
de ses livraisons un dossier sur un 
problème esthétique — le postmo­
dernisme dans le premier numéro — 
et un ensemble de rubriques sur l'ac­
tualité musicale au Québec et en 
Amérique du nord. « Cette revue — 
elle sera lancée officiellement ces

prochains jours — pourrait devenir 
le lieu de ralliement de toute la mu­
sicologie moderne de la francopho­
nie », souhaite M. Nattiez qui estime 
que nos compositeurs John Réa 
José Evangelista, Claude Vivier, 
Serge Garant, Denys Bouliane, peur 
ne nommer que ces noms « se com­
parent avantageusement » ù leurs 
homologues étrangers.

Considéré comme un pionnier de 
la sémiologie musicale, Jean Jac­
ques Nattiez, Français d’origine 
mais Québécois par choix, se dit heu­
reux de pouvoir vérifier le bien-fondé 
de ses recherches, de les revoir et de 
les approfondir par le biais de l’en­
seignement â la Faculté de musique 
de l’Université de Montréal. L’éçri 
turc lui est aussi essentielle, elle agit 
comme un stimulant dans ses tru 
vaux de recherche, les rapports en 
tre la musique et la littérature étant 
une autre de ses passions.

Jean-Jacques Nattiez a assure 
ment bien des cordes à son arc «t il 
entend bien les tendre au maximum 
et plus que jamais, n'étant pas 
homme à se reposer sur ses lauriers 
à moins de 45 ans, le connu étjint 
déjà derrière lui mais ayant encore 
une multitude de recherche â faire 
dans ce vaste inconnu dont parle 
René Char.
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (327-5001) - Sleeping with the 
Enemy 7 h, 9 h 10, sam. dim. 1 h, 3 h 05,5 h 10, 7 h
15,9 h 20 von. sam. darn. sped. 11 h 20 II: King 
Ralph 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 15,5 h 20, 7 h 
30, 9 h 40 III: Silence ol the Lambt 7 h, 9 h 30. 
sam. dim. 1 h 15,3 h 45,7 h, 9 h 30 ven. sam dern. 
sped 11 h 50 IV: Home Alone7 h 15. 9 h 15. 
sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h. 9 h.

BERRII: (288-2115) — Le illence det agneaux 
1 h 30,4 h 15, 7 h, 9 h 15 II: Maman l'ai rati ra­
tion 1 h 30.3 h 30. 5 h 30, 7 h 30,9 h 30 III: L'his­
toire sans tin 21 h 40,3 h 40.5 h 40. 7 h 40, 9 h 
40IV: Un lllc à la maternelle 1 h 30.3 h 45, 7 
h. 9 h 30 V: Ding el Dong le lllm 1 h 45, 4 h. 7 h
15,9 h 30

BONAVENTURE I: (861-2725) - Silence ol the
Lambs 7 h, 9 h 20. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 2011: 
King Ralph 7 h 15,9 h 35, dim. 2 h 15,4 h 45,7 h 
15. 9 h 35

BROSSARD I: (465-5906) - L'histoire sans tin
27 h 15,9h 15. sam. dim. 1 h 15,3h 15,5 h 15. 7 h 
(5. 9 h 15 II: L'éveil! h. 9 h 30, sam. dim. 1 h 30, 4 
h 15.7 h. 9 h 30 III: Le silence des agneaux 7 
h, 9 h 20, sam. dim. 1 h. 4 h, 7 h, 9 h 20

CARREFOUR LAVAL 1 : (688-3684)- Ping et 
Dong le film ven 7 h 10,9 h 20, sam, au jeu. 1 h 
10, 3 h 10. 5 h 10. 7 h 10, 9 h 20 2: King Ralph 
ven. 7 h, 9 h 25, sam. au jeu. 1 h 30,4 h, 7 h, 9 h 25 
3: Sleeping with the Enemy ten 7 h 05.9 h 
20, sam. au jeu. 1 h 05,3 h 05, 5 h 05, 7 h 05,9 h 20 
4: L'histoire sans tin 2ten. 7 h 30,9 h 20. sam 
au |eu 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 30,9 h 20 5: Un lllc à la 
maternelleten 7 h 30,9 h 45, sam. au jeu. 1 h, 3 
M 05. 5 h 15. 7 h 30. 9 h 45 6: Le silence des

agneaux ven. 7 h, 9 h 40. sam. au jeu. 1 h 30,4 h, 7 
h. 9 h 40

CENTRE EATON 1: Mil- Le parrain 32 h, 5 h 
15, 8 h 30 2: De quoi/'me mile encore 1 h 20,
3 h 20, 5 h 25, 7 h 25,9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 
30 3: L 7le des pirates disparus 1 h. 3 h. 5 h, 7 
h, 9 h 10 sam. dern. sped. 11 h 10 4: Not Without 
my Daughter3 h 30. 6 h 45, 9 h 15 sam. dern. 
sped. 11 h 35— Vincent et mol 1 h 10 5: Me- 
gathon, la course du siècle 12 h 20,2 h 35,4 
h 50, 7 h 10,9 h 30 sam dern. sped. 11 h 40 6: Les 
affranchis 3 h 05,6 h, 9 h — Croc blanc 12 h 50

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel, Mil- A wa­
kenings 2 h, 4 h 25. 7 h, 9 h 30 2: Edward Scls- 
sorhanda 1 h. 3 h 05, 5 h 10, 7 h 15, 9 h 25 3: 
Alice 1 h, 3 h 10,5 h 15,7 h 25,9 h 40

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- The Godfather 
part 3 ven 6 h, 9 h 15, sam. dim. 12 h, 3 h. 6 h, 9 h 
15, lun au jeu. 3 h, 6 h, 9 h 15

CINÉMA OMÉGA 1: — Megathon, la course 
du slècloven, 7 h, 9 h 30, sam. au jeu. 1 h. 3 h 30, 
7 h, 9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 30 2: Croc 
blanc 1 h 15, 3 h 15 — La discrète ven 7 h 15,9 
h 15, sam. au jeu. 5 h 15, 7 h 15, 9 h 15 sam. dern. 
sped 11 h 30 3: L'Ile des pirates disparus 1 
h, 3 h, 5 h — Coeur de lion 7 h, 9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. St-laurenl, Mtl 
(843-6001) -Grelots-rouges et sanglots-
bleus 19 h, 21 h. (21 au 24 fév.)

CINÉMA PARIS: Mil (875-7284)—

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca- 
nada — Home Alone ven.7 h, 9 h 10. sam au jeu

12 h 30,2 h 40,4 h 50.7 h, 9 h 10 2: Kindergar­
ten Copven. 7 h 15,9 h 30, sam, au jeu. 1 h 15.4 
h, 7 h 15,9 h 30 3: Awakenings ven 7 h, 9 h 25, 
sam. au jeu. 2 h. 4 h 25, 7 h, 9 h 254: Silence ot 
the Lambs ven 7 h, 9 h 40, sam. au jeu. 1 h 40,4 
h. 7 h. 9 h 40 5: Sleeping with the Enemy ven 
7 h 10, 9 h 20, sam au jeu. 12 h 40,2 h 50,5 h, 7 h
10.9 h 20 6: Dances with Wolves ven 8 h 15, 
sam au jeu. 1 h 30,5 h, 8 h 15

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)- 
sam Le coeur sur la terre 35— 80 ans 
de cinéma cubain 20 h 35— dim Giselle 15 
h — Portrait de Teresa 18 h 35— Gimlnls/ 
Distante 20 h 35

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0. (489-5559) - 
Scenes from a Malt 7 h, 9 h, sam dim. 1 h, 3 h, 
5 h, 7 h, 9 h. 2: L.A. Story 7 h 30,9 h 30, sam. dim.
1 h 30,3 h 30.5 h 30,7 h 30,9 h 30

CINÉPLEX I: (849-4518) - La gloire de mon 
père 1 h 20. 4 h 15. 7 h. 9 h 15 2: Voce de la 
Luna 1 h, 5 h 10. 9 h 25 — Tumultes 3 h 20,7 h 
30 III: Kindergarten Cop 1 h 15,4 h, 7 h 05,9 h 
20 IV: Liberté d'une statue 1 h 10, 3 h, 5 h, 7 h
10.9 h V: L'atalante 1 h 30,4 h 30, 7 h. 9 h 15 VI: 
Awakenings 1 h 30,4 h 30, 7 h, 9 h 30VII: Le fa­
buleux gang des 71 h 05.3 h 10.5 h 15, 7 h 20, 
9 h25 VIII: L'évelh h 15.4 h 15,7 h 05,9h 35IX: 
Comme un voleur 1 h, 2 h 45.4 h 25,6 h 15,8 h, 
9 h 45

COMPLEXE DESJARDINS I: (288-3141)- Un 
thé au Sahara 1 h 45, 4 h 15. 7 h, 9 h 35 II: Il 
danse avec les loups 1 h 30. 5 h, 8 h 30 III: Le 
château de ma mère1 h 15.3 h 20,5 h 10, 7 h
15.9 h 15 IV: Hamlet 2 h, 4 h 30,7 h, 9 h 30

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Boul. Dorchester, Mil (283-8229)— sam. dim.
L'heure rivée/ Le diable d'Amérique 19 h.

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)— sam The Garden of 
the Flnzl 19 h— The Diary of Ann Frank 2) 
h — dim The Spider’s Strategy 19 h — Seven 
Beauties 21 h.

CRÉMAZIE: (388-4210) - L'éveil! h, 9 h 20, sam 
dim. 1 h 30,4 h 15,7 h, 9 h 20

DAUPHIN I: (721-6060) — Alice 7 h 15, 9 h 30, 
sam. dim. 1 h, 3 h 10,5 h 20, 7 h 30,9 h 40 11: La 
gloire de mon pire 7 h. 9 h 15, sam dim 2 h. 4

h 15, 7 h, 9 h 15

CINÉMA DÉCARIE 1: (341-3190) - Silence ol
the Lambs 7 h 15,9 h 35, sam. dim. 2 h, 4 h 30,7 
h 15,9 h 352: Awakenings 7 h, 9 h 25, sam. dim.
1 h 30,4 h, 7 h, 9 h 25

DORVAL I: (631-8586) - He Said, She Said
ven. 6 h 30,9 h 15, sam. au jeu. 1 h 15,4 h, 6 h 30,9 
h 15 II: Neverendlng Story 11 ven. 7 h 05,9 h 
15, sam. au jeu. 12 h 45, 2 h 50,4 h 55,7 h 05,9 h 15 
III: White Fang ven 7 h 15,9 h 30. sam au jeu. 
12 h 45,2 h 45, 5 h, 7 h 15.9 h 30IV: Nothing but 
Trouble ven 7 h 25, 9 h 35, sam. au jeu. 3 h 05,5 h 
15, 7 h 25,9 h 35— George's Island 1 h.

OU PARC 1: (844-9470)- Scenes from a Main
h, 9 h, sam dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 2: L.A. Story 
7 h 05,9 h 25, sam. dim. 12 h 30,2 h 40,4 h 45, 7 h 
05, 9 h 25 3: Hamlet 6 h 15.9 h sam. dim. 12 h 30, 
3 h 20,6 h 15,9 h.

DU PLATEAU 1 : (521-7870)- De quoi/'me
mile encore 1 h 30,3 h 30,5 h 30,7 h 30,9 h 30 
2: Le Parrain 312 h, 3 h, 6 h, 9 h 15

FAIRVIEW I: (697-8095) - Flre, les and Dy- 
namlte sam dim 12 h 45— L.A. Story 7 h 05,9 h 
25. sam. dim. 2 h 50,5 h, 7 h 05,9 h 25 II: Scenes 
from a Main h 25,9 h 30, sam dim. 1 h, 3 h 10,5 
h 10, 7 h 25.9 h 30

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (932-2230)- 
Dances with Wolves 1 h 30.5 h. 8 h 302: The 
Company ol Strangers 1 h, 3 h. 5 h. 7 h. 9 h, 
ieu 1 h. 3 h, 5 h, 9 h 30 3: Sleeping with the 
Enemy1 h, 3 h 15,5 h 20,7 h 30.9 h 30 4: Home 
Alone 1 h 15,3 h 15.5 h 15, 7 h 15,9 h 15, mer 1 h 
15,3 h 15, 5 h 15,9 h 30

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)—

GREENFIELD I: (671-6129) - Le parrain 3 ven
6 h 25,9 h 35, sam. et mar. 12 h, 3 h 10,6 h 25, 9 h 
35, dim. lun. mer. jeu. 12 h, 3 h 10,8 h.2: Scenes 
from a Mall ven 7 h 10,9 h 25, sam. au jeu. 12 h 
45. 2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 25 3: De quoil'me 
mêle encore ven 7 h, 9 h 10. sam. au jeu. 12 h 30,
2 h 35,4 h 45,7 h, 9 h 10

IMAX: Vieux-Port de Montréal— Planète bleue 
entre ciel et terre (Ir.) du mar. au ven. 10h . 
11 h 45.13h 30,19h„ sam. 13h.30,17h„ 191), dim. 11 
h 45,13 h 30.17 h, 19 h. ven. sam. dern. sped. 22h. 
30— Blue Planet et ToFly mar au dim 15h.15, 
20h 45

IMPÉRIAL: (288-7102) - The Godfather part 3
3 h 15,6 h 30,9 h 45

LAVAL I: (688-7776) - II: Megathon, la course
du siècle ven 7 h, 9 h 20, sam. au jeu. 12 h 10,2 h 
30, 4 h 50,7 h. 9 h 20 sam. dern. sped. 11 h 55 3: 
Nothing but Trouble ven 7 h 30,9 h 40, sam. au 
jeu. 3 h 10,5 h 20, 7 h 30, 9 h 40 sam. dern sped. 11 
h 55— Croc blanc 1 h 4: De quoi Tme mile 
encore ven 7 h, 9 h 10. sam. au jeu. 1 h, 3 h, 5 h, 7 
h, 9 h 10 sam. dern. sped. 11 h 40 5: Le parrain 3 
ven. 6 h 30,9 h 45, sam mar. 3 h 15,6 h 30. 9 h 45, 
dim. lun. mer. jeu. 3 h 15, 8 h — Lite des pirates 
disparus 12 h 50

LA VAL 2000 1 : (687-5207)- L'éveil 7 h 15,9 h 35, 
sam dim. 2 h, 4 h 20, 7 h 15,9 h 35 2: Maman l'ai 
raté l'avion 7 h, 9 h., sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 
h.

LOEWS l:(861 -7437) - Scenes from a Mall 1
h, 3 h 05,5 h 10. 7 h 20,9 h 25 sam. dern. sped. 11 h 
3011: L.A. Story 12 h 45, 3 h, 5 h 05,7 h 15,9 h 30 
sam dern sped 11 h 30 III: He Said, She Said 
12 h 15, 2 h 30. 5 h, 7 h 25,9 h 45 sam. dern. sped. 
11 h 55 IV: Hamlet 12 h 40.3 h 15,6 h 10,9 h 10 
sam. dern. sped. 11 h 45 V: Goodlellas 12 h 05,3 
h 05.6 h 05.9 h 05 sam dern sped 24 h

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam. Salle 1 La
fin du bon vieux temps 19 h — Bethune the 
Making ot Hero 21 h — Salle 2 Strangers 
than Paradise 19 h 30— Lignes Interdites 21 
h 30 - dim Salle 1 Tlens-tol bien après les 
oreilles i papa 14 h — Valmont 16 h — Prick 
Up Your Ears 19 h— Bethune the Making ot 
Hero 21 h 15- Salle 2: La flûte è 6 sch- 
troumpls 14 h 15— Le peuple singe 16 h 15- 
La nuit américaine 19 h 15— Boys Meet 
Girls 21 h 30

PALACE 1:- Nothing but Trouble1 h 15.3 h
20, 5 h 25.7 h 30.9 h 35 sam. dern. sped. 11 h 40II: 
Neverendlng Story 7 7 12 h 15.2 h 25,4 h 45.6 
h 45— Ghost 9 h. sam. dern sped. 11 h 30 III: 
George's Island 1 h 15, 3 h 15, 5 h 15,7 h 20,9 h 
20 sam dern sped. 11 h 20IV: White Fang 12 h 
20, 2 h 30, 4 h 40, 6 h 55— Reversal ot Fortune 
9 h 15, sam dern sped 11 h 40 V: Vincent and 
Me 12 h 35— Vincent and Me 12 h 35— Lion- 
heart2 h 50.5 h 10, 7 h 20, 9 h 30 sam. dern. sped. 
11 h 45 VI: Fire, Ice and Dynamite 12 h. 2 h 15. 
4 h 30,6 h 45,9 h. sam. dern. sped. 11 h 15

PARADIS I: (354-3110)- Le silence deal 
agneaux7 h, 9h 30, sam. dim. 2 h 45,5 h, 7 h 30, 
10 h — L'ivellsem dim. 1 h — II: Un lllc i la 
maternelle! h, 9 h 10, sam. dim. 1 h, 3 h 10.5 h 
20. 7 h 30,9 h 45 III: L'ivell9b sam. dim. 7 h, 9 h 
30— L'histoire sans tin 2 7 h 10, sam, dim 1 h,
3 h 10,5 h.

PARISIEN I: (866-3856)— Le marl de la coif­
feuse 12 h 50, 3 h, 5 h 10,7 h 20, 9 h 30 II: On 
peut tou/ours river 12 h 40,2 h 50, 5 h, 7 h 10,9 
h 20 III: Cyrano de Bergerac 12 h 30,3 h 20, 6. 
h 10,9 h IV: Uranus\2 h 15,2 h 30. 4 h 45.7 h, 9 
h 15 V: La discrète 12 h 45,2 h 55. 5 h 05, 7 h 15,
9 h 25 VI: Love-moi 12 h 55,3 h 05, 5 h 15, 7 h 25;
9 h 35 7: Leningrad Cowboy Go to America 
1 h 20.3 h 20. 5 h 20,7 h 20. 9 h 20 1

PLACE ALEXIS NIHON l:(935-4246) - Silence 
of the Lambs 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 3011 : King 
Ralph 1 h 30, 4 h 15, 7 h, 9 h 35 III: Once 
Around 1 h 30,4 h 05,7 h 10,9 h 35

PLACE LONGUEUIL 1: (679-7451) - Un lllc à
la maternelle! h. 9 h 15, sam dim. 1 h 30.4 h, 7‘ 
h, 9 h 15 2: Maman l'ai raté l’avion 7 h 05,9 h 
10. sam. dim. 1 h 40,4 h 15. 7 h 05,9 h 10 ,

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mtl (274-3550)—'
sam Vincent S Théo 7 h, 9 h 30— Stop Ma­
king Sense 24 h —dim Vincent A théo 2 h 15 
— Wild al Heart 4 h 45— Vincent A Théo 7 hj.
9 h 30

QUARTIER LATIN: Mtl (849-0041)- Mon fan­
tôme d'amourB h 30, dim. 1 h 30,6 h 30— J'ai 
engagé un tueur9h. dim 4 h. 9 h

VERSAILLES l:(353-7880) - Le parrain 3 ven 6
h 30,9 h 45, sam. 12 h, 3 h 15,6 h 30,9 h 45, dim. au 
jeu 12 h. 3 h 15,8 h II: Megathon, la coursé 
du slècleven 6h 40,9 h. sam. au|eu. 12 h 15.2 h 
25,4 h 35,6h 40,9 h. sam. dern. sped. 11 h 15 III: 
Nothing but Troubleven 7 h 20.9 h 20. sam ad 
|eu. 1 h 10,5 h 20,7 h 20,9 h 20 sam. dern. sped. 11 
h 20- Croc blanc 3 h 10— IV: Coeur de lion 
ven. 7 h 15.9 h 40, sam. au jeu. 12 h 40, 5 h, 7 h 15, 
9 h 40 sam. dern. sped. 11 h 50 — Vincent e( 
mon h 50- V: L.A. Story ven 7 h 15, 9 h 20. 
sam. au jeu. 1 h 15,5 h 15, 7 h 15. 9 h 20 sam. dern. 
sped. 11 h 25— L Ile des pirates disparus 3 h 
15— VI: De quoi l'me mile encoreve n 7 h 
20, 9 h 20, sam. au jeu. 12 h, 1 h 50,3 h 40,5 h 30, 7 
h 20,9 h 20 sam. dern. sped. 11 h 20

MUSIGLUE
Classique
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE:

1920 Baile. Montréal (845-0063)— Concert Dazibao, 
Dominique Morel et Douglas Nemish, pianistes, oeu­
vres de Brahms, Moran et Ravel, le 23 fév. à 14h 30

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke. Montréal (522-1245)— 
Marilyn Engle, pianiste, oeuvres de Mozart et Proko­
fiev. le 24 fév à 156.30

COLLÈGE RÉGINA ASSUMPTA: Auditorium, 
1750 est rue Sauriol. Montréal (663-3382)— Récital 
chant et piano, Alain Duguay, baryton, Mariane Pa- 
tenaude, pianiste, oeuvres de Gilbert Patenaude, lie- 
derkreis et Robert Schumann, le 24 fév à 14h 30

ÉGLISE ERSKINE AND AMERICAN: Angle 
Sherbrooke/Du Musée, Montréal— Musique espa­
gnole vocale et instrumentale, présentation des 
Idées Heureuses, oeuvres de Victoria. Soler, Mora­
les. Ortiz. Duron, Serqueira, le 23 fév. à 20h.

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: Angle Henri-Ju­
lien et Rachel, Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher sam. à la messe de 176, dim. aux messes de 
Y 0h. et 11 h — Les 23-24 fév., oeuvres de Vierne, 
-Justimus, Brahms et Bach

ÉGLISE DE ST-LAMBERT: 41 ave Lome. St- 
Lambert— La Société chorale de St-Lambert, dir 
David Christiam. L'Orchestre symphonique de la 
Montérégie, dir Jean-Pierre Brunet, présentent Le 
Requiem de Mozart, solistes: Hélène Martin, so­
prano, Liette Michaud-Hedge, alto, Guy Robitaille. té- 
'nor. Alain Maior, basse, le 23 fév. à 206, le 24 fév à

: :15h
ÉGLISE ST-MARC DE ROSEMONT: 2602 est 

.Beaubien, Montréal— Concert du Grand Orchestre 
et de l'Orchestre symphonique des ieunes de Mont- 

, (real, dir Louis Lavigueur, oeuvres de Rossini, Lekeu,
, Dvorak et Mozart, le 24 fév. à 14h 30

ÉGLISE DE LA VISITATION: 1847 est boul 
I (Gouin, Montréal— Concert de l'Ensemble Arion, le 
; ;24 fév. à 156

JARDIN BOTANIQUE: 4101 est Sherbrooke,
| Montréal—Concert du Conservatoire, le 24 fév à 
• Wh

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLorimier, Montréal— La Vie Pari­
sienne, opérette d'Otfenbach. avec Micheline Cami- 
rand. soprano Berliner Denys, ténor, Richard Labbé, 
baryton, le 24 fév à 14h

SALLE MARIE-GÉRIN-LAJOIE: Pavillon Judith- 
Jasmin. 405 est Ste-Catherine. Montréal (987- 
3456)— Salle J-M400: L'Atelier d'opéra de l'UQAM, 
dir Joseph Rouleau, présente • La Belle Hélène ■ de 
Offenbach, le 23 fév à 19h 30. le 24 fév à 14h30

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA Montréal 
(,342-2112)— L'Opéra de Montréal présente I Pa- 
gliacci de Leoncavallo et Gianni Schicchi de Puccini 
David Stahl, chef, le 23 fév. à 20h — Piano Nobile 
Sons et brioches Rendez-vous famille avec Jean- 
François et Jacinthe Latour, le 24 fév. à 11 h

SALLE TUDOR: Ogilvy. 1307 ouest Ste-Catherine, 
5e étage, Montréal— Concert mensuel de la Société 
Concerts Jeunesse, le 23 fév à 14h 30

UNIVERSITÉ CONCORDIA: 7141 ouest Sher­
brooke Montréal— Concerts électroacoustiques, les 

' 23-24 fév a 20h

LE VIEUX-PRESBYTÈRE DE ST-BRUNO: 15
rue des Peupliers, St-Bruno (653-7872)— Concert de 
Robert Savoie, baryton, et Michelle Gaudreau, 
mezzo-soprano, au piano. André-Sébastien Savoie, 
le 23 fév à 20h

Populaire
L'AIR DU TEMPS: 194 St-Paul O , Vieux-Montréal 

(842-2003)— Jazz du mer au dim de 22h 15 à 
02h 30— Lorraine Desmarais Trio et Michel Cusson, 
du 21 au 24 fév

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis. 
Montréal (844-0882)- Billy Charcoal, les 23-24 fév

BAR BRAQUE: 980 est rue Rachel, Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 17h à 22h. le Trio 
Randy Doherty

BAR 2080: 2080 rue Clark, Montréal (285-0186)— 
Réjean Emond Ensemble, le 23 fév à 22h — Yannick 

. - flieux, sax, le 24 fév à 21 h 30

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer, Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott et 
Geoffrey Lapp, en permanence, lun 19h à 246 
mar 20h â01h,mer au ven 18h à 22h— Le Trio 
de Charlie Biddle, en permanence, du mer au ven a 
compter de 22h , le sam à compter de 21 h 30. invité 
:e 23 fév , Gerry Labelle. saxophone — Billy Geor­
gette en solo, lun. dé 176 à 196, mar. de 176.30à

A SURVEILLER
Ce soir à 18h,30, souper-dansant à 

l’Union National Belge, au 452 est Notre- 
; )>ame, Montréal, Rens : Jean Cloot 365- 
x 6067 ou 844-4943.

■
Aujourd'hui à 14 h, cinéma » Opéra­

tion beurre de pinottes» de Michael 
Rubbo, au Cégep de Rosemont, 6400,16e 

- avenue.
■

Marche Santé organisme spécialisé 
dans les marches rapides et touristiques, 
vous invite tous les samedis des mots de 
février et mars à vous joindre à un 
groupe de marcheurs pour le circuit du 

t Jardin botanique. Rendez-vous à la sortie 
est du métro Pie IX Rens. 843-3262

■
1 Aujourd'hui à 14 h, la Bibliothèque Ga- 

brielle-Roy, 3505, boul. DagenaLs à Fabre- 
ville ii Uaval, invite les jeunes de 8 à 11 
ans à un théâtre mimé, Inscr. 6624911

■
• l.e Mouvement pour l’agriculture bio­

logique organise un cour sur « La taille 
des pommiers et autres arbres fruitiers », 
le samedi 2 mars de 9 h 30 à 16 h 30, au 
Verger Jean-Louis Marchand, Moot.St- 
llilaire. Réns. : 521-4322,

19h.30— Trio Billy Georgette, sam. de 18h. à 
21 h 30— Le trio de Bernard Primeau, le dim. de 19h. 
à 24h, invité le 24 fév. Jocelyn Ménard, sax ténor

LE BIJOU: 2900 boul Le Carrefour. Laval (688- 
7981)— Geraldine Hunt, chanteuse R&B, du 19 fév 
au 2 mars, mar. mer. de 206 à 01 h., jeu ven. de 21h 
à 02h, sam. de 22h, à 03h.

CAFÉ THÉLÈME: 311 est Ontario, Montréal (845- 
7932)— Graham Nameco Jazz Club, le 23 fév. à 
21 h 30

-ES FOUFOUNES ÉLECTRIQUES: 87 est Ste- 
Catherine, Montréal (845-5484)— TamTam Séguin 
en spectacle, le 24 fév. à 20h.

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal (849- 
6955)- Jim Zeller, le 23 fév. à 22h 30

RISING SUN: 5380 St-Laurent, Montréal (278- 
5200)— Motown Special hommage à Marvin Gaye 
avec Dutch Robinson, Geraldine Hunt, dir. Kat Dy­
son. le 23 lév — Reggae Jam-Down Session, le 24 
lév

VARIETES
BAR-THÉATRE LES LOGES: 1237 Sanguinet, 

Montréal (982-0740)— Danse-Cité présente Volet In­
terprètes 1ère édition, avec Lise Beausoleil. Gilles Si­
mard, Suzanne Trépanier, du 14 au 24 fév à 20h 30

BIBLIOTHEQUE NATIONALE: 1700 St-Denis, 
Montréal (842-3532)— Tangente, dans le cadre de 
sa série Principale, reçoit Peggy Baker, du 21 au 24 
fév,à 20h 30

BISTRO D'AUTREFOIS: 1229 St-Hubert, Montréal 
(842-2808)— Pauline Michel en spectacle, le 23 fév. 
à 21 h — Lily chante des vieilles chansons françai­
ses, le 23 fév, à 24h.

BOITE A CHANSONS LES DEUX PIER­
ROTS: 104 est St-Paul. Montréal (861-1270)— Boite 
à chansons Les Deux Pierrots: Le groupe L'Une et le 
groupe Red, le 23 fév. à 206— Boite à chansons Le 
Pierrot. Jules Lavoie et Danny Pouliot. le 23 fév. à 
20h

LA BUTTE ST-JACQUES: 50 ouest St-Jacques, 
Montréal (526-7525)— Henri chante Ferré, le 23 fév 
à 20h 30

CAFÉ LA ROSE ROUGE: 1564 est Ste-Catherine, 
Montréal (527-0616)— Jean Custeau chante Félix 
Leclerc et Georges Brassens, les ven sam. dim. à 
20h 30

CEGEP DE ROSEMONT: 6400 16e ave. Mont­
réal— Cinéma Opération beurre de pinottes, le 23 
fév à 14h

CENTRE CULTUREL VANIER: Auditorium 
Jean-Pierre Houde. Chàteauguay— Présentation du 
film Vincent et moi. le 24 lév à 13h 30

CLUB SODA: 5240 ave du Parc, Montréal (270- 
7848)— Jici Lauzon en spectacle, le 23 fév. à 20h

COLLÈGE JEAN-EUDES: 3535 boul Rosemont, 
Montréal— Danse Howard Richard Danse, le 23 fév 
a 20h

COLLÈGE MARIE-VICTORIN: 7000 Mane-Vic- 
torm, Montréal— Théâtre Écho d'une miette, le 23 
fév à 20h

ÉCOLE FÉLIX-LECLERC: 1750 boul du Tricen­
tenaire, Montréal— Théâtre. Oui ou non, le 23 fév. à 
14h

ÉGLISE STE-MARIA-GORETTI: 16,228 terrasse 
Ste-Mana-Goretfi. Montréal— Jazz Guy Thoum et le 
Heart Ensemble, le 24 fév à 20h

ESPACE FRANÇAIS: 429 est ave Viger, Montréal 
(845-0000)— L'accordéoniste Jacques Dumont et 
son orchestre, tous les samedis à 21h

GALERIE SKOL: 4060 St-Laurent, ste 107, Mont­
réal— Lecture Skol. Louise Cotnoir, le 24 fév à 15h.

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal— Jazz Guy Thoum et le Heart 
Ensemble, le 24 fév à 14h

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Mime et mu­
sique Modeste en spectacle, le 23 fév â 14h

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLorimier. Montréal— Théâtre Bon­
jour Monsieur de La Fontaine, m. en s. Henri Chassé, 
le 23 fév a 14h 30

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Cinéma Le Baron de Munchausen, le 23 fév à 
14h — Danse Quand la chorégraphe est là. les no­
tes dansent, le 24 fév. à 14h et 20h

MANOIR NOTRE-DAME-DE-GRACE: 5319 ave 
Notre-Dame-De-Gràce, Montréal— Soirée de danses 
folkloriques, le 24 fév de 19630 à 22630

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Con­
férence du docteur Jennifer Dickson, en anglais, Co­
lonial Style Architecture and Gardens the Southern 
United States and Cuba, auditorium Maxwell-Cum- 
mings le 24 fév a 116— Visites commentées de 
l exposition Jasper Johns, symboles-impressions, le 
24 fév en anglais â 136, en français a 13630— Di- 
manches-Esso au Musée, salle Arthur-Lismer, le 24 
fév â 13h , 13645, t4h 30 et 15h 15— Conférence 
de Jean-Claude Planchard, l'architecture militaire en 
Nouvelle-France, auditorium Maxwell-Cummmgs, le 
24fév à 14h

LE P'TIT BAR: 3451 St-Denis. Montréal (281- 
9124)— Roger Génois, les 23-24 fév â 22h 15

STADE OLYMPIQUE: Montréal (252-8687)— 
L observatoire de la tour du Stade, accessible par fu­
niculaire tous les jours de la semaine, lun 12h â 
18h , mar. au dim de 106 â 186

THÉÂTRE MAISONNEUVE: PDA Montréal (842- 
2112)— Michel Courtemanche en spectacle, le 23 
fév à 196 et 22h

THÉÂTRE ST-DENIS: 1594 St-Denis. Montréal 
(288-2525)— Comédie musicale Les Misérables, de 
Alain Boublil et Claude-Michel Schonberg, du 17 
|anv au 14 avril, Ir mer |éu sam dim 20h , matinée 
sam 14h angl mer ven 206. dim 14h

THEATRE
CAFÉ DE LA PLACE: PDA Montréal 2)~

* Sarah Bernhardt et la bête » texte et m en $ Mi 
chael Bax/tree. avec Monique leyrac. du 23 janv au 
9 mars, mar au sam a 20h

ÉCOLE NATIONALE DE THÉÂTRE: Salle An- 
dré-Paqé. 360 est Launer. Montréal— Les finissants

de la section française de l'Ecole nationale de théâ­
tre présentent • Camino Real » de Tennessee Wil­
liams, adaptation Michel Tremblay, m. en s. Daniel 
Roussel, du 19 au 23 fév. à 206, matinée le 23 fév. â 
13630

ESPACE LIBRE: 1945 Fullum. Montréal (521- 
4191 )— . Célestine là-bas près des tanneries au 
bord de la rivière » d'après l'oeuvre de Fernando de 
Roias, traduction de Michel Garneau, m. en s. Jean 
Asselin, du 15 janv. au 16 fév.. mar. au sam. à 206 
(en prolongation du 19 au 23 fév.)— Le Nouveau 
Théâtre Expérimental présente ■ Durocher le milliar­
daire » texte et m. en s. de Robert Gravel, du 6 au 30 
mars, mar au sam. à 20630

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario, Montréal 
(526-6582)— . Rictus • texte et m. en s. Anne-Marie 
Provencher, du 22 fév. au 17 mars, mar. au sam. à 
20630, matinée le 10 mars à 156

MAISON THÉÂTRE: 255 est Ontario. Montréal 
(288-7211 )— . Un sofa dans le jardin » création du 
Théâtre Niveau Parking, m en s. Michel Nadeau, du 
13 fév, au 3 mars, sam. à 206, dim. à 156

MAISON THEATRE ANNEXE: 5066 rue Clark. 
Montréal (288-7211)— . Jouons avec les livres » de 
Jasmine Dubé, m. en s. Marc Pache et Jasmine 
Dubé. coproduction Théâtre Bouches Décousues et 
Communication-Jeunesse, du 6 au 24 fév., sam. el 
dim. 136 et 156

RESTAURANT-THÉATRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (523-2246)— L'Archipel pré­
sente ■ Comme il vous plaira • de William Shakes­
peare, m. en s. Alexandre Hausvater, traduction Nor­
mand Chauretle, du 21 fév. au 30 mars, mar. au sam. 
à 20630. dim. à 156

SALLE FRED-BARRY: 4353 est Ste-Catherine. 
Montréal (253-8974)— « Tauromaquia » texte de Si­
mone Charlrand et Antoine Lapnse, m en s. Philippe 
Soldevila. production du Théâtre Sortie de Secours, 
du 13 fév au 9 mars à 20630

STUDIO-THÉÂTRE ALFRED-LALIBERTÉ:
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-M 400.405 est Ste- 
Catherine. Montréal (987-3456)— • Machinations 
nocturnes • mémoire-création de Johanne Rodrigue, 
les 27-28 fév. 1er et 2 mars à 20630

THÉÂTRE BISCUIT: 221 St-Paul, O, Vieux-Mont­
réal (845-7306)— . Concert • spectacle de marion­
nettes. sam. dim. à 15h.|usqu'au 10 juin

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI: 1297 Papineau. 
Montréal (523-1211)— ■ Baby Blues . de Carole Fré­

chette, m. en s. Servais Gaudreault. du 15 mars au 7 
avril, mar. au sam. 206, dim. à 156

THÉÂTRE LA CHAPELLE: 3700 rue St-Domim- 
que, Montréal— Le Théâtre de l'Avant-Pays présente 
. Impertinence » m. en s. Michel Fréchette, du 13 
fév. au 3 mars, mer. au sam. à 206, dim. à 156

THÉÂTRE MOYSE: 853 ouest Sherbrooke. Mont­
réal (398-6795)— Le Département d'art dramatique 
de l’université McGill présente • Twelfth Night or 
What You Will. de William Shakespeare, du 6 au 9 
mars et du 13 au 16 mars

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— • On ne ba­
dine pas avec l'amour » de Alfred De Musset, m. en 
s. Olivier Reichenbach, du 12 mars au 6 avril, mar. 
au ven. 206, sam. 166 et 216

THÉÂTRE PORT-ROYAL: PDA, Montréal (842- 
2112)— La Compagnie Jean Duceppe présente ■ Le 
prix » de Arthur Miller, m. en s. Yves Desgagnés, du 
20 fév. au 30 mars, mar au ven. 206, sam. 166.30 et 
21h

THÉÂTRE DE QUAT'SOUS: 100 est ave des
Pins. Montréal— • Hosanna • de Michel Tremblay, 
m. en s. Lorraine Pintal. du 21 janv. au 16 fév., mar 
au sam. à 206, le dim, à 156 (prolongation du 17 
fév au 1er mars, ven. le 1er mars 206 et 246)— 
> Des restes humains non-identifiés et la véritable 
nature de l'amour » de Brad Fraser, traduction'et m. 
en s. André Brassard, du 18 mars au 13 avril

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis. 
Montréal (844-1793)— . La farce de l'âge. de Denis 
Bouchard, Suzanne Champagne, Rémy Girard et 
Pierrette Robitaille, m. en s. Normand Chouinard, du 
26 fév au 23 mars, mar, au ven, à 206, sam. 166 et 
216, dim, à 156

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Salle Octave- 
Crémazie, Québec (418-643-8131)— ■ Les belles- 
soeurs » de Michel Tremblay, m. en s Serge Denon- 
court, production du Théâtre du Trident, du 26 fév. 
au 23 mars, mar. au sam. à 20h

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est Crémazie, Québec 
(418-529-2183)— Anonymus présente 0 Fortuna. 
d'après le manuscrit original desCarmina Burana 
(1100-1250) dir. artistique Claude Bernatchez, m en 
s. Suzanne Lantagne, du 19 fév. au 9 mars, mar. au 
sam. à 206, dim. à 156

THÉÂTRE DE L'ILE: 1 rue Wellington, Hull (819- 
595-7455)— « La coupe stainless • du 16 janv. au 9 
mars

Ateliers et 
galeries
ARTES GALERIE D'ART: 102 ouest Laurier, 

Montréal (271 -1211 )— Oeuvres de Cullen, Dupont, 
Ester, Foreman. Lemieux, Riopelle, Rousseau, Scott. 
Tapies, Tobiasse et sculptures de Rehm, Spénard, 
Uriel

ARTICULE: 4060 St-Laurent ste 106, Montréal (842- 
9686)— Installation de Edward Poitras. du 16 fév, au 
17 mars— Salle 2: Le Musée Standard, du 23 fév. au 
17 mars

ATELIER CIRCULAIRE: 40 rue Molière est. Mont­
réal (272-8874)— Oeuvres de Charlotte Fauteux, du 
13 fév. au 3 mars

ATELIER/GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul. Vieux-Montréal (844-3438)— 
Lithographies de Jean-Paul Riopelle, sérigraphies 
d'Altred Pellan, intaglios de Richard Lacroix, du 15 
fév. au 15 mars

AXE NÉO-7: 205 rue Montcalm, Hull (819-771 - 
2122)— Installation photo de Joanne Tremblay et 
installation vidéo de Léa Deschamps, du 6 fév. au 2 
mars— Expo vente thématique, du 10 au 30 mars

BAR LA CERVOISE: 4457 boul. St-Laurent, Mont­
réal (843-6586)— ■ Le rouge et noir la suite ■ oeu­
vres de Sylvain Latendresse. du 20 fév. au 13 mars

BOA OBJET D'ART: 4859 St-Laurent Montréal 
(288-8990)— Meubles contemporains de Y. Labonté 
et pièces murales de Michel Varin.du 16 fév, au 8 
mars, mar au sam

BOURSE D'OEUVRES D'ART DE MONT­
RÉAL: 5487 Paré, Ville Mont-Royal (341-6333)— 
Grande salle d'exposition et de vente d'oeuvres 
d'art— Plusieurs artistes y exposent leurs oeuvres, 
du mar. au dim. 106 à 166

LA CENTRALE/POWERHOUSE: 4060 St-Lau­
rent ste 205, Montréal (844-3489)— ■ Drawn Th­
reads • pièces de Lorna Mulligan— Installation pa­
pier de Pauline Morier. du 9 fév. au 3 mars, mer au 
dim 126 à 17h

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 St-Dominique

Montréal (842-4300)— Sculptures de Guy Nadeau, 
du 20 lév. au 21 mars

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte Ste-Calherine. Montréal (739-2301)— Photo­
graphies couleur de Robert Walker, du 5 fév. au 7 
mars

CENTRE CULTUREL YVONNE L. BOMBAR­
DIER: 1000 J.A. Bombardier, Valcourt— Huiles ré­
centes de Bernadette Vadnais, jusqu'au 31 mars

CENTRE CULTUREL CALIXA-LAVALLÉE:
Hall d'entrée. 3819 ave Cahxa-Lavallée. Montréal 
(872-3947)— Oeuvres de Adèle Bruneau, Suzanne 
Cloutier et Marleen Provençal, du 18 fév. au 8 mars, 
lun. au sam.

CENTRE DU DESIGN: 1600 Notre-Dame O , ste 
105, Montréal (933-6095)— ■ Montréarls » art actuel, 
du lun, au ven. 10h à 166, le week-end et en soirée 
sur rendez-vous,

CENTRE DE DESIGN DE L'UNIVERSITÉ DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 200 ouest Sher 
brooke, Montréal— ■ Débat public contradictoire » 
en collaboration avec la revue Architecture Québec, 
du 17 janv. au 24 fév — La tradition expérimentale 
25 ans de concours d'architecture américains, 1960- 
1985, du 17 janv. au 24 lév., mer. au dim. de 126 à 
18h

CENTRE D'EXPOSITION LA GARE: L'Annon­
ciation— Art laurenlien féminin, exposition multi-mé- 
dia B. Baxter, A Burr, K Bruneau, R. Charbonneau, 
J. Fabb, E. Justmann, E. Lépme, G. Piché, W Camp­
bell, H. Langlois. C. Miliaire, du 22 fév. au 21 mars, 
lun. au sam 136 à 176

CENTRE D'EXPOSITION LÉON MAR­
COTTE: 222 rue Frontenac. Sherbrooke (819-563- 
2050)— Objet A travers les branches, exposition iti­
nérante produite par le Musée du Séminaire de Sher­
brooke. du 25 janv. au 5 avril

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PA­
LAIS: 185 rue du Palais, St-Jérôme (432-7171)— 
Oeuvres de Graham Cantiem et oeuvres des étu­
diants en arts plastiques du Cegep de St-Jérôme, du 
13 janv. au 24 lév.

CENTRE DES FEMMES DE L'UNIVERSITÉ 
CONCORDIA: 2020 Mackay, Montréal— Salle 
P-03: ■ Visages de l’humanité • Oeuvres de C. Bul- 
len. V Edgar, J Feldman, E Geraghty, P. Girardin 
E. Griffiths, A Loader, E J Mak.L Pereira, K. Scho- 
pohl et A Weinstein, du 6 au 28 fév — Oeuvres de 
Victoria Edgar et Andrea Helfield. du 6 au 27 mars

Li télévision du samedi soir un <*lin il'ooil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO

CBFT (R.C.) 
«J» Montreal

Le Téléioumal E? 
18h10/virages

Juste pour rire g Hockey / les Maple Leals vs le Canadien Le Télé-g
journal

Cinéma : Un cadavre au dessert
Am. 76-Avec Peter Falk

rô-, WCAX (CBS) 
Burlington

News Newsg Star Search Hockey / les Catamounts vs les Big Red News Cinéma :K-9- 
Avec James B

-Am. 89 
elushi

t LiveWPTZ(NBC) 
L5J Plattsburgh

News Newsg A Cubent Affair Extra Amen g The Golden
Girts g

Empty g
Nest

Carol 4 g 
Company

Dear g
John

News Saturday Nigh

r* CBMT(CBC) 
U Montréal

News The Tommy g
Hunter Show

Hockey / les Maple Leals vs le Canadien The National g
Newswatch

Late Nigh 
(23h45)

CFTM (TVA) 
Montreal

Le TVA g 
Montréal

Vidéo Rock 
détente

Drôle de vidéo : 
édition spéciale

Cinéma : À communiquer Ad Lib Le TVA g 
réseau

Cinéma : La lemme libre 
Avec J. Clayburgh

ex?x CFCF (CTV) 
«J Montreal

News g Dick
Irvin's

Skating II g In Session Diamonds Neon Rider g Newsg News Cinéma 12

m TV5 (Télé 
OJ Francophones

Le temps 
de vivre

L'Euromag
(18h50)

Le journal 
delaSSR

Thalassa Sacrée soirée Jeune cinéma Les franco- 
folies

Le journal de A2

(ïf\ CIVM (R.-Q.) 
'• Montreal

Passe-
Partout

Omni g 
science

Avec un grand A Parler pourparler : g
La sexualité des prêtres

Cinéma : Les modernes —Am. 88
Avec Keith Carradine et Linda Fiorenlino

g® as** Voxpop Musique vidéo Concert plus : Living Colour en concert

33, WVNY (ABC) 
Burlington

News g Super
Force

Star Trek: g
The Next Generation

The Young Riders g Cinéma : Raw Deal—Am. 86
Avec Arnold Schwarzenegger et Kathryn Harrold

Newsg 23h15 / Friday the 13th

(oc) Much
Music

19h00 / Soul in the City Beach Concert with 
the Northern Pikes

Video Dance Bail X-Tendamix

zqo) VERMONT 
tJO) ETV(PBS)

The Lawrence Welk Show Austin City Limits No job for 
a Lady

After
Henry

Cinéma : A Pocketful ol Miracles— Am. 61
Avec Bette Davis et Glenn Ford

Ripping
Yarns

Alexei Sayle's stuff 
(23h50)

rôc) 4-SAIS0NS 
Montréal

La roue 
chanceuse

Coup de 
fouore

Cinéma : Police Academy 4 : aux armes 
citoyens —Am. 87 -Avec S. Guttenberg

Yula China Beach Le Grand 
Journal g

Sports Plus 
week-end

Série Rose 
(23h45)

fRf) WCFE 'SU (PBS)
Austin City Limits The

Editors
MacLaughlin
Group

The Best ol National 
Geographic g

'Allô!'Allô! Black- 
adder II

Doctor Who New
Television

Spirit 
ol Place

l»a télévision du diniam*li<» soir on un <*lin il'ooil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO

:arrosse d’or 
agnani

d CBFT (R.C.) 
Montreal

Le Téléioumal g 
18h10/Découverte

Star d’un soir Formule Barrette Pavarotti en récital g Le Télé­
journal g

Scully
rencontre

Les sports Cinéma : Le 
Avec Anna M

r o WCAX (CBS) 
° 1 Burlington

News g The Golden 
Girts

60 minutes g Murder, she wrote g And the sea will tell g Newsg The Arsenio Hall Show 
(23h15)

fcj WPTZ(NBC) 
Plattsburgh

News Newsg Super Bloopers 4 g
New Practical Jokes

Expose g Cinéma : Good Morning, Vietnam —Am. 87
Avec Robin Williams efForest Whitaker

Sunday
Scoreboard

Reunion

n CBMT(CBC) 
Montréal

Magical World ol Disney Road to Avonlea g Wayne and Shuster Years g Carol 4 g 
Company

Newsg Venture Newswatch Spitting Image

CRM (TVA) 
«il* Montreal

Le TVA g 
réseau

Doctor
Doogie

Rira bien... Les téléfilms Lance et Compte /
Le moment de vérité

Cinéma : Traquée-Am. 87
Avec Torn Berenger et Mimi Rogers

Le TVA g 
réseau

Vision mondiale

CU\ CFCF (CTV) 
Montreal

Newsg Travel
Travel

And the sea will lei g Cinéma : Good Morning, Vietnam— Am. 87
Avec Robin Williams et Forest Whitaker

Newsg Entertainment
Tonight

fia TV5 (Télé 
«TJ Francophones

L'école 
des tans

L’Euromag
(18h50)

Le journal 
deRTBF

7 sur 7 Caractères : Psy-Show Faut pas rêver Modem Style
22h50

Le journal 
de À2

CIVM (R.-Q,) R-'J Montreal
Passe-
Partout

A plein g 
temps

Degrassi Q Le Clap Cinéma : Le droit de choisir—Am. 83
Avec Bette Davis et James Stewart

Cinéma : Les plus belles années de noire vie —Am, 46
Avec Fredric March et Dana Andrews

(on! Musique
Plus

Dadabiz Transit Musique vidéo

r00] WVNY (ABC) -—J Burlington
Newsg Memories 

then and now
Lite goes on g America’s Funniest g Cinéma : Bull Durham —Am. 88

Avec Kevin Costner et Susan Sarandon
News g Forum 22 Commercial 
23h20 j Program

(oc) Much
Music

19h / Best ol Much Spring Break Beach Concert with
Barney Bentall & The...

Spring Break

(oôv VERMONT ^ ETV(PBS)
All Creatures Great 
and Small

Wild g
America

Naturescene Nature g Masterpiece Theatre : g
The Jewel in the Crown : Crossing the River

Mystery ! g Masterpiece 
Theatre g

(oc) 4-SAISONS 
Montréal

Caméra 91 Surprise sur prise Hockey / les Nordiques vs les Oilers Le Grand 
Journal g

Sports Plus 
week-end

Passeport
Floride

r<f)WCFE(peg)
Nat KingI Cole Show

The New g 
Explorers

The Infinite Voyage g Opera Stories Masterpiece Theatre : g
The Jewel in the Crown : Crossing the River

Mystery \ Poirot II: g 
Disappearance ol...

Shelley



Le Devoir, samedi 23 février 1991 ■ C-9

y? mm

le cahier du i •

ARTS VISUELS

Larochelle, Morin, Lemieux : une sculpture sans repos
Marc Larochelle

), Galerie Grafl 
; 963 rue Rachel est.
I Jusqu'au 7 mars.

Jean-Pierre Morin
Galerie Michel Tétreault 
1192 rue Beaudry. 
Jusqu'au 16 mars.

Lisette Lemieux
Galerie Trois Points
307, rue Ste-Catherine ouest.
Jusqu'au 2 mars.

Jean Dumont

J K NK SAIS pas très bien pourquoi 
on désigne du nom de spectateur de 
l'art ceux qui, comme vous et moi, 
fréquentent plus ou moins assidû­
ment les galeries et les musées. 
Nous en sommes bien plutôt les « ac­
teurs », tant il est vrai que nos rela­
tions avec une oeuvre en créent une 
autre souvent bien différente de 
celle conçue par l’artiste. Tant que 
ces relations sont silencieuses, on 
peut encore sauver l’illusion de la 
communion des idées et des senti 
ments, mais dès que l’expérience de 
l’oeuvre est dite, dès qu’elle passe 
par le discours, même s’il n’est for­
mulé que dans nos têtes, la part du 
spectateur dans l’oeuvre devient évi 
dente.

Il est courant, par exemple, de vi 
siter une exposition particulièrement 
attachante et d’en sortir en pensant 
avoir détecté l’articulation autour de 
laquelle elle s’ordonne, l’armature 
sensible ou intellectuelle qui lui 
donne corps, les paradoxes qui lui 
prêtent vie. Il n’est pas rare alors, si 
on visite d’autres expositions à la 
suite de celle-ci, de sembler retrou­
ver dans les secondes les mêmes 
structures de fonctionnement que 
dans la première.

Il est possible out* nous soyons en 
train d'inventer la des oeuvres nou 
velles... Et cela n’enlève rien, bien 
au contraire, à la valeur de l’artiste, 
auteur de ces oeuvres génératrices. 
Nous ne faisons jamais que repren­
dre, prolonger, retravailler, avec nos 
propres moyens, qui sont toujours 
une certaine forme de discours, livré 
ou non, la pensée que l’artiste a mise 
au monde par le moyen de la réali­
sation de ses objets.

Mais il se peut aussi, qu’à l’insu 
même des artistes, nombre d'oeu­
vres d’une époque, ainsi que la pen­
sée qui les sous-tend, participent 
d’une certaine « couleur du temps », 
de celle sorte de rumeur des savoirs 
et des idées dans laquelle nous bai­
gnons et qui nous imprègne sans que 
nous en connaissions véritablement 
les origines.

lien fut ainsi, par exemple, de la 
notion d’incertitude, d’instabilité au 
tour de laquelle s’est articulée, pour 
moi, la visite de l'exposition de Marc

PHOTO GUY L'HEUREUX

mm
pîEi

La peur ou l'oubli, de Marc Larochelle.

Larochelle, à la Galerie Graff. Un 
sentiment vague d’insécurité né, il 
faut bien le dire, de la mémoire d’une 
des pièces de ce photographe-sculp 
leur, Dérive I, lors d’une expositon 
précédente. Une sorte de Radeau de 
la Méduse vu de dessous, du point de 
vue de la iner.

Cette confrontation toujours incer­
taine, et presque toujours renversée, 
entre l’homme et la nature, était éga­
lement le ressort de sa dernière ex­
positon à la même galerie. On en re­
trouve encore les traces dans les piè­
ces actuelles, mais sous une forme 
différente. Ses pièces sont compo­
sées d’une grande photographie, 
étendue marine, montagnes escar­
pées, sols grossis et innommés, en­

cadrée simplement de bois coloré et 
devant laquelle est suspendu un ob­
jet de bois de la même couleur que le 
cadre, billot, poutre, poteau façonné.

Le sentiment d’instabilité induit 
chez le spectateur est virtuel. Il naît 
de l’oscillation continuelle entre des 
oppositions nombreuses, des para­
doxes curieux. L’opposition, par ex­
emple, entre la nature intouchée et 
les produits ouvrés de la nature, donc 
la présence de l'homme. Cette na­
ture n’est d’ailleurs qu’une illusion, 
une photographie, une représenta­
tion ; la réalité est le produit ouvré 
suspendu devant elle. Le caractère 
illusoire est renforcé, dans certaines 
pièces (Soudain le doute, 1991 ), par la 
ressemblance entre la texture de la

photographie et celle du morceau de 
bois ouvré qui lui est jumelé.

Le regard et la réflexion navi­
guent en permanence entre les no­
tions de fiction et de réalité. Nous hé 
sitons entre ce que nous livre la con­
science perceptive, et ce que nous 
montre la conscience imageante, 
chères à Sartre. Ce qui en ressort de 
cette drôle de réalité de l’illusion 
vers laquelle nous finissons par pen­
cher, c’est l’étranger pouvoir de 
cette nature dont l’homme ne sera 
jamais que le puiné. Une bien inté­
ressante réflexion en de séduisants 
et intelligents objets.

★ ★ ★

La notion d'instabilité est de lon­
gue date constitutive des sculptures 
d’acier de Jean-Pierre Morin. On 
peut la repérer dans la dizaine de 
grandes sculptures d'art public qu'il 
a réalisées un peu partout dans la 
province (la plus récente sera inau­
gurée le 4 mars, dans le nouvel édi­
fice de la Banque nationale, rue Vi- 
ger, à Montréal). Ceux qui ont vu, en 
1988 chez Michel Tétreaull, sa très 
belle série de Tables, se rappellent 
sûrement cette Colère, table dont 
une patte était soulevée par la 
flamme qui en jaillissait, et dont le 
déséquilibre était marqué par un 
verre renversé sur le plateau.

Dans l’exposition actuelle, tou­
jours chez Michel Tétreaull, l'insta­
bilité a, si l’on peut dire, changé de 
point d'appui. Alors qu’elle était phy­
sique, constituée de la compensation 
de déséquilibres multiples et contrai­
res, elle est devenue mentale : ne 
prenant plus corps dans notre con­
science perceptive, mais dans notre 
conscience imageante. Ces feuilles 
d’arbres, hors échelle, 
ment réalisées en acier inoxydable 
poli ou en acier « Corten » oxydé, po­
sées sur le sol de la galerie, adossées 
au mur ou juchées sur des piédcslals 
en tôle soudée, sont physiquement en 
un équilibre neutre. Mais, nous ne 
pouvons manquer de les imaginer, de 
les imager dans nos têtes, poussées 
par le vent.

La force de la suggestion est telle 
que nous les regardons avec plus 
d'attention, comme si elles pouvaient 
disparaître d’un instant à l'autre. On 
remarque alors avec surprise qu’el­
les ne prennent appui sur le sol que 
par une étroite surface, mais les vo­
lumes qui s’en élèvent ne menacent 
en rien la placidité de leur posture : 
leur instabilité n’est que potentielle. 
Et, tout le dynamisme de ces sculp­
tures naît de cette potentialité. J’ai 
aimé par contre la façon dont ces 
formes simples inquiètent la mé­
moire. Leur dépouillement semble 
en appeler aux strates les plus an­
ciennes sans pourtant jamais nous 
ancrer dans la certitude d’une ori­
gine. Autant en emporte ce vent 
d’une indispensable poésie...

★ ★ ★

Chez Lisette Lemieux, le senti­
ment d’incertitude n’est jamais in-

conlortable. 11 n’est pas hésitation 
entre une réalité et une illusion, pas 
plus qu'il n’est risque potentiel de la 
chute. 11 naît la prise de conscience 
qu’il existe, chez cette artiste en tout 
cas, une invraisemblable inventivité 
qui ne peut laisser le monde en re­
pos.

Ma première impression en péné­
trant dans la Galerie Trois Points, 
devant les silhouettes féminines ha­
billées d'acier, les lissus de métal 
forcés en robes de collection, l’ironie 
des (larde;) vous hérissés de clous, 
le mannequin de verre revêtu, d’un 
cote en mailles de plomb, a été d’être 
face à une appropriation du monde 
masculin par un monde féminin. Une 
appropriation qui ne peut évidem­
ment passer que par la déconstruc­
tion du premier par le second.

La deuxième impression, consé­
quence peut-être de la première, a 
été d’être entraînée, en un extraor­
dinaire voyage, dans un monde des 
matériels et des matériaux, qui 
m’apparaissait soudain aussi in­
connu que sans limites. Le traite­
ment réservé aux clous, aux épin­
gles, aux treillages, aux clés, aux 
bandes de métal, en faisait l’équiva­
lent des raies de lumière jaillissant, 
dans son atelier visité il y a quelques

années, des morceaux du verre qui 
était alors son matériau essentiel

Il faut passer un long moment 
dans cette exposition. Prendre le 
temps de se laisser surprendre par la 
simplicité des moyens employes par 
l'artiste et l’importance de ses trans­
gressions. Des transgressions qui, 
curieusement, élargissent à l'infini la 
vérité de ses matériaux. La réalité 
débouche ici sur le rêve. Prenez un 
treillage de moustiquaire, formez-le 
en une haute colonne, sur 30 cm pri­
vez le de son fil de chaîne et les fils 
de trame deviendront une chevelure 
inconnue.

Et, que dire de La Tunique de Pé­
nélope, patiemment tricotée (oui) 
d’un fil de plomb 7 Et de l’extraor­
dinaire Paraterre, une ombrelle en 
treillage de métal, sur laquelle tous 
les continents de la terre sont des­
sinés de milliers d’épingles faisant 
sur son envers comme une chevelure 
marine.

Corpus et urnitonnes est une ex­
position nécessaire pour ceux que 
gagne la mélancolie fin de siècle. Ijs 
prendront conscience que l’explora 
lion du monde est à la portée de cha 
cun d'entre nous et qu’elle vient peut 
être de débuter, alors que nous ta 
croyions déjà terminée...

MEILLEUR LONG METRAGE • Festival international des films pour enfants de Chicago 1990

OLE DES PIRATES 
DISPARUS

Une histoire dp fàjitômrt Inédite-.

CK 
«

VISA bl NI RAI

m
21

V F de Georges Is
nriiooinv snBto;^ ^nrilooiev suato|  ̂ STimoj^.

mJ|i>C£NTT!E EATON 6 ® ■! (S ? VERSAILLESHJ.n'.Jl Jl Am
»1M|MM • J 1 n 4 t .1» j. , i

sam A jau 3 15 lim A pu 12 50 lam A pu 1 00 3 00 5 00

V.O A au Palace et Dorval
1 003 00-5 00-7 009 10 
COUCHE TARD Mm 11 10

CENTRE INTERNATIONAL D’ART CON- 
TEMPORAIN DE MONTRÉAL: 3575 ave du 
Parc, Montréal (288-0811)— Oeuvres de D Cisneros.
J Durham. M NordmanetU. Zorio—Boutique oeu­
vres de J. Golub, F Leduc. J Kosulh et S Tousi- 
gnant. tusqu'au 9 mars, lun au sam

LA CHAMBRE BLANCHE: (85Christophe-Co­
lomb. Québec (418-529-2715)- Résidence d'artiste 
de Jocelyn Philibert, du 16 janv. au 24 lév— Pein­
tures et sculptures de François Mathieu, du 6 au 24 
tév, mer. au dim 13h à 17h

CIRCA: 372 ouest Ste-Catherine, ste 444, Montréal 
(393-8248)— Oeuvres de Ginette Prince et Manon- 
Brigitte Thibault, du 12 |anv au 23 tév — Oeuvres 
des sculpteurs-céramistes Francine Potvin et Jac­
ques Lavigne. du 2 mars au 6 avril, mer au sam

COMPLEXE DU CANAL LACHINE: 4/10 SI- 
Ambroise, Montréal (935-1291)— Galerie Jaune 
Paul Germain- Galerie Rouge Jocelyne Prince— 
Galerie Bleue Mark Vatnsdal-Galerie Verte Ma­
riette Couturier, du 7 tév au 2 mars, tous les |ours

DAZIBAO: 4060 St-laurent espace 104. Montréal 
(845 0063)— Oeuvres de Mark Lewis, du 6 tév au 10 
mars, mer, au dim de 12h à 17h et sur rendez-vous

ENCADREMENT IDÉE: 235 St-Paul ü , Montreal 
(288-5820)— Oeuvres d artistes canadiens et imé 
ricains— Également alliches, encadrement, lami­
nage

ESPACE GLOBAL: 914 est Mont-Royal. Montréal 
524-1534)— Portfolios des gagnants du concours de 
photo Belle Gueule: Marc Tessier. Hélène Cyr, Ro 
bert Fréchette, Alain Gerbier, Jean-Ftançois le 
blanc, Louise Rivaid et Bernard Dubois, jusqu'au 10 
mars, mer au dim

EXPOTEC: Vieux-Port de Montréal, angle de I a 
Commune et St-Laurent- Exposition interactive é 
caractère scientifique, technologique et culturel sui 
le thème des sports du nier au dim delOti à 22h

FUSION D'ART: 1387 Lalontaine, Montréal- Oeu­
vres d'Allen Patten, à complet du 5 tév

GALERIE ACTION: t90rue Laurier St Jean-sur 
Richelieu (346-53721- Oeuvres sur papier deFtan 
çoise Lavoie, du 7 tév au 7 mars

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Oems, Montréal (845-2400)— Artistes de la galerie 
et nouveaux artistes M Bouchard, U Bruni, P Sou 
likias, J P Riopelle el P V Beaulieu

GALERIE D'ART DU COLLÈGE ÉDOUARD 
MONTPETIT : 100 est de Genlilly. lungueuil (679 
2630 poste 324)- Évènement Montréal Laval, atelier 
collectif avec André Clément. Pierre Desrosiets, 
Jacky Lafargue, Monique Mongeau, Monique Hégim- 
bald Zeibcr et Dominique Valade, du 12 tév au 8 
mars

GALERIE D ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (84B-4750)— Oeuvres de Re­
gan O'Connor— Dessins tirés de la collection per­
manente— Oeuvres de 3tan Denniston, du 21 tév au 
30 mars

GALERIE L'ART FRANÇAIS: 1434 ouest Sher­
brooke, Montréal (849-3637)- Oeuvres des artistes 
de la galerie

GALERIE D'ART DU GRAND THÉÂTRE DE 
QUÉBEC: Québec- . Érotisme et humour • expo­
sition de la collection Prêt d'oeuvres d'art du Musée 
du Québec, du 16 janv au 15 avril, ouvert les soirs 
de spectacles

GALERIE D'ART MONIQUE SALVAIL: 1916 
chemin du Village, St-Adolphe d'Howatd (819-327- 
2311)— . Estampes d'art contemporain. artistes de 
l'Atelier Circulaire, du 17 tév au 3 mars, les sam et 
dim

GALERIE D'ART STEWART: 176 Bord du Lac, 
Pointe-Claire '630-1254)— Gravuies de Bonnie Bax­
ter et sculptures de Jacques Lavigne, du 19 |anv au 
24 tév— Bannières on soie de Diana Dabinett du 2 
mars ou 7 avril— Foulards de soie'étoles, du 9 mars 
au 2 avril

GALERIE D'ART SERGE TURGEON: 2080 
Crescent. Montréal (287-7172)— Oeuvres de Jack­

son. Masson, Soulikias, Richard. Little et Surrey, 
mer au dim

GALERIE PIERRE BERNARD: 141 Champlain. 
Hull (819-777-4437)— Oeuvres de Valérie Bachelier, 
du 13 au 28 lév

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 Clark, ste 100 
Montréal (849-1 165)— Exposition de la collection 
permanente d'estampes québécoises et européen­
nes |usqu'au 15 mars, mar au sam de 9h 30 à 
17h 30

GALERIE BOUTIQUE D'ART MME 
ALONZO: 219 est Prince-Arthur, 1er étage. Mont­
réal (987-1265)- Bronzes, dessins, bijoux, oeuvres 
recentes de R Caplette. C Dulresne. G. Fucito. T 
Ghité, Gilot, Martial. M Prent, M Thouin Perreault et 
N Wrangel, jusqu'au 31 mars, mar. au sam et sur 
rendez-vous

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent Sl-Lam- 
bert (672-4 772)- Oeuvres de Liliane Busby, sculp- 
teure et Margin, i Thomas, graveure. du 13 tév au 8 
mars

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20ouest 
Marie Anne. Montreal (284-2631)— L'art de la gale­
rie. oeuvres de Gilbert Boyer, du 16 tév. au 16 mars, 
mei au sam

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark. 2eétage. Mont­
réal < «ü 1972)- Oeuvres de Anne Ashton et Marc 
Leduc, du 21 fév au 10 mars. |eu au dim

GALERIE DARE-DARE: 4060 St Laurent sle 211, 
Montie.it (844 8327)— Gravures de Charlotte Eau- 
leux, Nicholas Pitre et Jacinthe Tétrault, du 20 tév 
au tO mars

GALERIE L EMBUSCADE: 1571 Badeaux, Trois 
Rivières (B 1 9 3 7 b-7311 ) Peintures de Bertrand 
Tremblny du 3 lév au 3 mars—Oeuvres de Jean 
Duliesne 1u 3 mars au 6 avril

GALERIE L'EMPREINTE: 272 esl St-Paul. Vieux- 
Munli-.tl (861 14. ) Oeuvres récentes de Chris­
tine Sitrt.ird du lév au 11 mars, tous les jours de 
1th a 186

GALERIE ESPEHANZA: 2144Mackay. Montréal 
(933 645! rtij les de la galerie, à compter du 1er 
déc

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St-Pieire. Quebec 
(418-694 1303)— Oeuvres récentes de Judith Bella- 
vance. Guailan Lacroix, Nathalie Maianda et Pascale 
Poulin, du 10 lév au 8 mars

GALERIE DENISE GALLANT: 260 chemin Bice. 
sortie 118 Ortoid (843-4367)— Artistes de la galerie, 
tous les médiums y sont représentés, jeu ven et 
dim de I3h à 18h et sur rendez vous

GALERIE GRAFF: 963 esl Rachel. Montréal (526 
2616)— Salle t Oeuvres photographiques récentes 
de Marc larochelle— Salle 2 Mario Coté. Gabtielle 
Schloessei. Diane Tremblay et Suzan Vachon, jus­
qu'au 7 mars, mat au sam

GALERIE GRAVE: 53 esl Notre-Dame, Victoriavil- 
le— Oeuvres de Annouchka Galouchko. du 22 lév 
au 29 mars. |eu au dim

GALERIE HAUT 3e IMPÉRIAL: 164 rue Cowie, 
Granby (372-7261)— Oeuvres de Philippe Boillal et 
de Isabelle Grondin, du 10 au 24 tév , mer au dim 
de 13h à 17h

GALERIE HORACE: 906 King O , Sherbrooke 
(819 821 2326)— Salle 1 Monique Trotliet— Salle 2 
Jocelyn Philibert, du 1er au 24 lév

GALERIE JEAN-PAUL LADOUCEUR: 3995 est 
bout Lévesque, Laval (662-4442)— Harmonie en 
pastel, exposition présentée par Les Tisserins de La­
val, jusqu'au 24 lév, jeu au dim de 15h 30 à 20h

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372ouesl Ste 
Catherine sle 528. Montréal (398-9B06)- Installation 
de Claude Simard, du 16 lév au 16 mars— Au 1240 
Beaudry app 17. perlormance de Claude Simard du 
17 au 24 lév . Ipus les jours de 11 h è 1 Zh

GALERIE FRANÇOIS LEM Al: 4524 De la Ro­
che, Monlréal (842-3639)— Estampes oiiginales de 
maitres européens et japonais du 20e siècle

GALERIE LIPPEL: 1324 ouest Sherbrooke. Mont

réal (842-6369)— Exposition spéciale de l'art alricain 
du Zaire, Cole d'Ivoire et Mali, jusqu'au 30 mars, 
mar. au sam de 13h à 15h.

GALERIE MAXAM: 611 Richelieu. St-Marc-Sur-Ri- 
chelieu (584-3377)— Oeuvres d'artistes contempo­
rains et traditionnels, en permanence, du mer. au 
dim de 12h. à 18h

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours. 
Vieux-Montréal (875-8281)— Collection permanente, 
oeuvres de Ayotte, Barbeau, Belletleur, Dallaire, For- 
lin, Gagnon, Lemieux. Richard. Riopelle. et autres

GALERIE MONTCALM: 25 Laurier, Hull- 26 ar­
tistes autochtones canadiens, du 30 janv. au 24 lév.

GALERIE DU MUSÉE: 24 bout Champlain. Qué­
bec— • Sylvie Reno, Joanne et les autres ■ exposi­
tion d'oeuvres photographiques de 7 artistes de 
Quebec, du 24 |anv au 25 mai. met au dim.

GALERIE OPUS 2: 3981 St-Laurent, ste 210, Mont­
réal (499-0235)— Oeuvres récentes de Evelyn Cu­
tout. Hannibal Srouji et Yang Zheng-Xin, du mer au 
dim

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherine ste 515. Montréal (844-4464)— . Raptus • 
oeuvres de Laurence Cardinal, du 23 tév au 16 
mars, mar au sam

GALERIE PINK: 1456 ouest Notre-Dame, Montréal 
(935 9851)— Bioligiousal. oeuvres récentes de Gre­
gory Louden el P Pink, du 6 au 24 lév — Oeuvres de 
Sara Day. du 27 lév au 17 mars

GALERIE ROLLAND: 2350 Guy. Montréal (932- 
9739)— Estampes originales de maitres européens 
et québécois: Dussau. Ting, Pellan, Riopelle et au­
tres lun au ven 10h à 17h.30, sam 10h à 17h.

GALERIE SEKAI: 4281 A Notre-Dame ouest. Mont­
real (939-0561)— Concordances, travaux récents, du 
19 tév au 10 mars

GALERIE LA SEIGNEURIE: 15 bout Maple, Châ- 
teauguay (691-4680)— • Rêves et réalités < oeuvres 
de l tbiex. altiste originaire de Cambrai, jusqu'au 3 
mars

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac- 
kay, Montréal (932-3987)— Travaux de 5 artistes 
québécois Maicial Grenon. Denis Juneau, Francine 
Larivée, Denis Lessard et Louise Paille, du 5 lév au 
9 mars, mar au sam de 11 h à 17h 30

GALERIE SKOL: 4060 St-laurent espace 107, 
Montréal (842-4021 )— ■ La chambre à air. installa­
tion de Yves Tremblay, du 2 au 24 lév

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouest Sle-Cathe- 
rine. sle 555, Muntréal (845-5555)— Oeuvres de Li­
sette Lemieux, du 6 lév. au 2 mars

GALERIE ELENA LEE VERRE D'ART: 1518 
ouest Sherbrooke, Monlréal (932-3896)— Oeuvres 
de Sheilah Crichton. Susan Edgerley, François 
Houdé, Hans Georg Rauch, jusqu'au 28 lév

GALERIE VARIATION: 2020 St-Denis, Montréal- 
Oeuvres de Diane Ducharme, du 7 au 28 tév.

GALERIE DU VIEUX-MONTRÉAL: 19 Cour Le 
Royer, sle 301, Monlréal (842-9208)— Exposition 
permanente, oeuvres de Chagall et Riopelle. tous les 
lours de 11 h à 13h

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 508, Montréal (393-4066)— Installa­
tions de Ron Benner, du 16 lév au 16 mars

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sherbrooke, 
Monlréal (484-1488)— Bronzes de Liardi et de Ca­
therine Lorain, ainsi que tableaux d'artistes cana­
diens. jusqu'au 5 avril

JARDIN DE LA SCULPTURE: Centre de la na 
lure de Laval, 901 ave du Parc. Laval— Sculptures 
monumentales réalisées dans le cadre du Sympo­
sium international de la sculpture Laval 1990, tous 
tes jours de 9h à 22h

LIEU HISTORIQUE NATIONAL DU FORT- 
CHAMBLY: Chambly— ■ Passion et souvenir. 
325e anniversaire, trois époques marquantes de la 
vocation muséale du tort, collections de Joseph-Oc­
tave Dion (1880), Maiius Barbeau (1935) et du Ser­
vice canadien des parcs ( 1981 ), jusqu'au 17 mars

MAISON DES ARTS DE LAVAL: Salle Allred 
Pellan. 1395 ouest boul de la Concorde, Laval (662- 
4442)— Peintures de Manon Olis el sculptures de 
l'Atelier 213, jusqu’au 17 mars

MAISON D'ART SAINT-LAURENT: 742 Déca­
rie. St-Laurent (744-6683)— Rétrospective des oeu­
vres de Michel Paquet (1948-1990) du 17 au 24 lév.

MAISON DU PRESSOIR: 10.865 rue du Pressoir 
(métro Henri-Bourassa) Monlréal— Les contes et lé­
gendes d'ici, histoires à dormir debout, du 23 déc au 
24 lév — Exposition sur Madame Bolduc, du 7 mars 
au 5 mai

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry. Montréal (521-2141)- Sculp­
tures de Jean-Pierre Morin, du 13 lév au 16 mars- 
oeuvres de Louis-Pierre Bougie, du 7 au 29 mars, 
mar au sam de 11h à 18h. et sur rendez-vous

OBORO: 3981 St-Laurent ste 499, Montréal (844- 
3250)— Traces, installation de Linda Covit, du 16 
lév au 17 mars, mer au dim, 12h à 17h.

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (418-529- 
3775)— Vidéo interactif de Luc Courchesne, en con­
tinu. du 20 lév au 24 mars— Sculptures/installa- 
tions de Claude Mongrain, du 28 tév au 24 mars, 
mer. au dim de 13h. à 17h.

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montréal (495- 
3353)— Peintures récentes de Nycol Beaulieu, du 27 
lév. au 24 mars. mar. au dim.

PARC HISTORIQUE NATIONAL LE COM 
MERCE DE LA FOURRURE: 1255 bout St-Jo- 
seph, Lachme (637-7433)— Sources de nos plus bel­
les légendes et des plus grands écrits d'aventures, 
histoire des activités économiques du début du 19e 
siècle, la traite des fourrures, ouvert tous les jours.

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite. sortie 69. autoroute des Lau- 
rentides (1-229-2586)— Oeuvres de Richard Lanctôt, 
jusqu'au 7 mars

LA PETITE GALERIE: 6160 roule 335. St-Ca- 
lixte— Acryliques de Manon Cloutier, du 17 lév. au 
17 mars, jeu au dim de 12h. à 17h.

RESTAURANT L'INVITÉ: 1270 rue Bernard. 
Monlréal— Carrelour Art el Art, oeuvres de Luc Gué- 
rard. Bertrand Casaubon el Stéphan Lemay. du 13 
lév au 15 mai

SALLE WILFRID-PELLETIER: Hall d'entrée, 
PDA. Monlréal (842-2112)— Contes, légendes el 
poésie du Québec, du 11 lév au 17 mars

VIEUX-PRESBYTÈRE DE ST-BRUNO: 15 rue
des Peupliers. Sl-Bruno (653-7872)— Rétrospective 
des oeuvres sur papier de Marcel Barbeau, du 3 au 
24 lév — Oeuvres de Francine Bonenlant, du 3 au 24 
mars

WADDINGTON AND GORCE INC: 1504 ouest 
Sherbrooke. Monlréal (933-3653)— Oeuvres d artis­
tes canadiens Alleyn, Borduas, Cullen, McEwen, 
Holgate, Hurtibise. Mousseau. Pellan. et autres

Musées
MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN: Cité du Ha­

vre, Montréal (873-2878)— . The Lovers la marche 
sur la grande muraille • du 24 lév au 21 avril, ouvert 
du mar au dim de 10h à 18h

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (CHA­
TEAU DUFRESNE): Angle Pie 1X et Sherbrooke, 
Montréal (259-2575)— Acquisitions récentes: mobi­
lier, textiles et design par Dorn Meier, Saarinen. Sotl- 
sass. Noguchi, Friedman. Sabattini, Venmi, Vignelli, 
Liebes, Lockau. Kuntz et autres, du 15 lév au 17 
mars, mer au dim 1!h. à 17h.

MUSÉE D'ART DE JOLIETTE: 145 Wiltrid-Cor- 
beil, Joliette (756-0311)— Exposition de Jean-Fran­
çois Houle et Michel Labbé, du 20 janv au 24 lév.

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix, Sl-Laurenl (747-7367)— . Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec • exposition perma­

nente — La gravure dans tous ses étals ou l'art de 
l'estampe au Québec, oeuvres de Ayol, Bougie. De- 
rouin, Dumouchel, Goodwin, Lacroix, Tousignanl, du 
25 |anv au 10 mars

MUSÉE BAS SAINT-LAURENT: 300 St-Pierre. 
Rivière-du-Loup (418-862-7547)— . Il était une lois 
l'enlance » jusqu’en sept 91— Rétrospective des 
expositions à travers les alliches, les programma­
tions el quelques pièces de la collection d'arl el 
d'ethnologie— ■ Un connaisseur à découvrir ■ expo­
sition jeu du Musée des Beaux-Arts de Montréal, à 
compter de |anv — Claude Millette, sculpteur, à 
compter de lév. du mar au dim

MUSEE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Monlréal (285-1600)— Col­
lection permanente du musée— Jasper Johns sym­
boles-impressions, du 14 déc. au 8 mars

MUSÉE PIERRE BOUCHER: 858 laviolette. 
Trois-Rivières (819-376-4459)— Salle Gaston Petit 
Exposition sur l'Art Ancien, du 14 janv au 11 mars, 
mar au dim

(MUSEE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 rue Balte. Montréal (939-7000)— 
Musée consacré à l'art de l'architecture 20,000 des­
sins et estampes de Maitres. 120.000 livres, 45,000 
photographies, ainsi que des londs d'archives impor­
tants. mer et ven de 11 h à 18h , jeu 11 h à 20h .. 
sam. et dim de 11h. à 17h — « L'or et la Pierre: un 
regard critique sur l'architecture des banques » pho­
tographies qui traitent de l'histoire et de l'incidence 
culturelle de l'architecture des banques, du 14 nov 
au 24 fév — L'Architecture en jeux jeux de cons­
truction du CCA, du 28 nov, au 31 mars

(MUSÉE)CENTRE COMMÉMORATIF DE 
L'HOLOCAUSTE: 5151 chemin Côte-Ste-Cathe- 
rme, Monlréal (345-2605)— • Entants de l'holo­
causte • et salle commémorative, du dim. au jeu de 
10h à 16h , visites guidées les dim à 10h 30

MUSÉE CHATEAU RAMEZAY: 280 Notre-Dame 
est, Montréal (861-3708)— Montréal, de la capitula­
tion tranquille à l’union mouvementée 1760/1849, du 
16 nov au 1er sept. 1991, mar. au dim. de 10h à 
16h.

MUSEE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. 
Québec (418 643-2158)— • Objets de civilisation . 
exposition permanente — • La barque à voile • ex­
position permanente — ■ Mémoires • exposition per­
manente — Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence— Tunisie, terre de rencontre, jusqu'au 
5 mars— Le Trident en ceulisse, jusqu'au 28 avril— 
Autopsie d’un sac vert, jusqu'au 12 mai— Éphémère, 
tusqu'au 2 sept — Jeux, jusqu'au 5 janv. 92

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-
Pierre. Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Temporairement, oeu­
vres inédites de Marc-Aurèle Fortin: scènes religieu­
ses et portraits— Sam et dim. à 14h 30, projection 
du hlm Marc-Aurèle Fortin, de André Gladu. le mu­
sée est ouvert du mar. au dim de 11 h à 17h (visite 
commentée pour groupes sur réservations)

MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE GEOR- 
GES-PRÉFONTAINE: 520 chemin de la Côte- 
Ste-Catherine, Outremont (277-9864)— Exposition 
• Les animaux malades du Saint-Laurent > du 15 
août au 31 mars 91, mer au ven de 9h. à 16h„ dim 
de 10h à 17h

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle. La- 
chme (634-3471 poste 346)— mer au dim de 11h 30 
à 16h 30

MUSÉE DU LIVRE ANCIEN: 214 rue Principale, 
Les Eboulemenls. Qué (418-635-2243)— Plus de 
250 livres et 100 photos sont exposés et interprétés.

MUSÉE DE LA MONNAIE: 245 rue Sparks. Ot­
tawa (613-782-8914)— • Casse-Tête de Papier • ex­
position sur les techniques de production des billets 
de banque, du 5 déc. au 10 mars, mar au sam 
10h 30 à 17h . le dim de 13h à 17h —L'artiste Yves 
Baril qui a gravé plusieurs illustrations de billets de 
banque canadiens lera une démonstration le 24 lév 
à 14h , 15h et 16h

MUSÉE RÉGIONAL DU HAUT-RICHELIEU:
182 rue Jacques-Cartier nord. St-Jean-sur-Riche-

lieu— •L'érablière» exposition jusqu'au 14 avril

MUSEE RÉGIONAL DE RIMOUSKI: 35 SI-Gei 
main ouest, Rimouski (418-724-2272)— Peintures et 
dessins de Marc Garneau, du 24 janv au 10 mars- 
oeuvres de Russell T Gordon, du 24 janv au 10 
mars, met. au dim.

MUSEE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Ouébec (692-2843)— Rez-de-chaus­
sée Huit musées en un des objets au service du sa­
voir, jusqu'au 26 mai— 1er étage: Art du Québec, 
oeuvres du 19e siècle, tusqu'au 1er avril— Cabinet 
des médailles— 2e étage Peinture des écoles du 
Nord Hollande et Flandres, jusqu'au 8 sept — • Les 
arpenteurs du ciel • exposition sur l'astronomie qui 
retrace l'enseignement de cette science au Sémi­
naire de Québec durant le 19e siècle, jusqu'au 6 
|anv 92— 3e étage: Les chets-d'oeuvre de ta pein­
ture religieuse européenne— Art Oriental— 4e 
etage Orlevrene

MUSÉE UNIVERSEL DE LA CHASSE ET DE 
LA NATURE: Parc Mont-Royal, Camilien-Houde et 
chemin Remembrance, Montréal (843-6942)— • His­
toire d'os • présentation de l'Ostéothèque de Mont­
réal — Également collection de mammilères, d'oi­
seaux, d'insectes, d’armes, dappelants etc

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-

GES: 5290 chemin Cote-des-Neiges, Montréal— L'i­
mage à la carte, histoire de la carte postale au Oué­
bec. des origines à aujourd'hui, du 7 lév au. 3 
mars— Pélégrimage, oeuvres de Dominique Sana- 
zin, du 7 lév au 3 mars— Oeuvres de Louise Van- 
dière, du 7 au 30 mars— Gravures de Louis-Pipt/e 
Bougie 1980-1990. du 7 au 27 mars

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— A partir de l’oeuvre Le 
Jugement Dernier de Jérôme Bosch, 6 artistes ont 
réalisé un tableau: G. Audet. M. Boudreau, P la- 
gacé, S Levai, R Prénovault. J Prince, C Savoie. D 
Tremblay et A Zwarts, du 7 au 30 mars— Hommage 
à Jean Goguen, 45 dessins de l'artiste, jusqu'au 24 
mars

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 bout Monk, Montréal— Des machines et des 
hommes, 70 ans de la vie industrielle, documents 
provenant de l'usine Dominion de Lachine, do 18 
janv au 24 lév — Oeuvres de Lorraine Simms, du 18 
|anv au 24 lév — L'art de la scène (1960-1985) ex­
position organisée par l'Association des profession­
nels des arts de la scène, jusqu'au 24 mars

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Monlréal— Photomontages de Pierre 
Guimond, du 15 janv au 24 lév — L'histoire de la 
carte postale, production de Jacques Poitras, du 5 
au 31 mars— Vues el Visées, événement-création de 
8 lemmes artistes, du 5 au 31 mars

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Bolrel, Montréal- L'art de la 
scène passe-présent 1940-1990. maquettes de cos­
tumes el décors, du 24 fév au 24 mars

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLorimier, Monlréal— Thialy, peintre 
hailien, du 17 lév. au 17 mars

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal. Montréal- 
Art à louer, 45 oeuvres d'art contemporain de la col­
lection Grapholhek de Stuttgart en Allemagne, du 29 
|anv au 24 lév — Oeuvres photographiques de Mi­
chel Soucy, jr. du 5 au 30 mars— Les Paparaz?i au 
théâtre photos médites, du 5 au 30 mars
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ARTS VISUELS

Claude Simard, Ed Poitras : 
un symbolisme d’une rare authenticité
Claude Simard
Sculptures, Installation, Galerie 
Samuel Lallouz, 372 Ste-Catherine 
ouest jusqu'au 16 mars. 
Performance et installation, 
Appartements Muriel, 1240 Beaudry, 
# 17, de 11 à 17 heures, jusqu'au 24 
février inc.
Ed Poitras
Galerie Articule, 4060 Saint-Laurent, 
jusqu'au 17 mars.

Claire Gravel

QUAND ON PÉNÈTRE dans le mi­
nuscule « bachelor » du village gay, 
on aperçoit tout de suite un mur rose 
vif qui bloque entièrement l’espace. 
Claude Simard vient de passer six 
jours entiers derrière ce mur. Cette 
performance qui a lieu en même 
temps que l’exposition à la galerie 
Samuel Lallouz parle de l’ostracisme 
dont sont victimes les homosexuels. 
Le mur rose forme avec le reste de 
l’espace un triangle, et le triangle 
rose était, comme l’étoile jaune pour 
les juifs, un signe que devaient por­
ter les homosexuels sous le nazisme. 
Cet isolement, Claude Simard a 
voulu le vivre jusqu’au paroxysme.

Un oiseau en cage est déposé sur 
une nappe brodée de cartes à jouer. 
Le « serin », c’est un terme qui dé­
signe les gays. Us jouent avec le des­
tin quand ils sortent de leur cage, 
semble dire l’installation : éclairée 
par une lampe à l’huile, une plaque 
de granit blanc porte 600 prénoms 
« De ceux qui sont déjà sur une 
pierre tombale avant même d’être 
nés » dit l’artiste. Une cassette joue 
continuellement des rengaines des 
années 60, un cadeau d’un ami mort 
du sida.

Le sida. Il tournoie dans l’air 
comme un charognard. Dans un 
garde-robe, des corps d’hommes nus 
sont suspendus. Beaux-corps sans tê­
tes, ils sont surplombés par des cen­
taines de vieux caleçons, une vision 
qui fait frémir. « Ces corps, je les ai 
fait tricoter par des femmes de La- 
rouche » m’apprend Simard, « C’est 
un habit, mais il ne protège pas. Il dé­
nonce la nudité en la couvrant ». 
C’est l’effet boomerang du mensonge 
et de la dissimulation.

Cette nudité prend un accent dou­
loureux dans Sanctum Sanctorum 
galerie Lallouz. 4 placards, disposés 
en croix, donnent sur un espace cen­
tral, une chambre monacale où une 
bougie allumée représente la vie qui 
se consume. 11 faut passer à travers 
les vêtements suspendus, robe de 
mariée, robes de bal, costumes 
d'hommes, objets intimes, pour 
aboutir à cet espace du dedans où les 
différences s’annulent. Cette croix, 
haute de 6 pieds « parce que c’est 
toujours 6 pieds sous terre qu’on est 
enterré » devient une chapelle ar­
dente, qui porte de bien curieuses re­
liques, témoins des désirs et des va­
nités d’une existence terriblement
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« Je suis un territoire indien, dit Ed Poitras. Ma destinée manifeste est la re­
conquête de l’histoire pour votre assimilation ».

passive et vide. Ici aussi, une sexua­
lité exacerbée, représentée par des 
piles de sous-vêtements usagés, est 
placée à l’écart, sur une tablette. 
Tout est frais peint par-dessus ces 
« vieux péchés » comme la nouvelle 
morale des années 90, motif que Si­
mard avait introduit l’an dernier 
dans son installation au Centre Inter­
national d’art contemporain (CIAC).

Il y a cette dualité de l’ordre et du 
désordre et du normal versus l’anor­
mal. Anomaly montre un mouton à 
deux têtes juché sur un socle de 6 
pieds de haut. Ici l’élévation du sujet 
n’a rien d’héroïque. « Tout ce qui 
n’est pas normal est montré du doigt, 
mis dans des ghettos, dit Simard. 
« J’ai voulu représenter cet effet psy­
chologique. Le mouton c’est aussi le 
symbole du Québécois, le fait d’être 
différent ».

Simard nous force à surmonter 
nos répugnances. Il nous fait prendre

Laurence Cardinal
du 23 février au 16 mars

Vernissage mercredi 27 février de 17h. à 19h.
GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY

307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 
Mar. au ven. de 11h à 18h sam. de 11h à 17h

Centre Canadien d'Architetture/Canadian Centre for Architecture
Musée el centre d’étude voué à l'architecture et à son histoire

Le CCA de 1985 à 1989 :
Accroissement et interprétation d'une collection

squ’au ! 7 février 1991

L'Or et la Pierre :
Un regard critique sur l'architecture des banques

L'Architecture en jeux :
Jeux de construction du CCA

L'acquisition de la collection de |Ouets et |Oux d’architectu» 
a été rendue possible grâce a l'appu. généreux de Be Cart

conscience de ce que notre étroi­
tesse d’esprit, en matière de choix 
sexuels, peut avoir d’inhumain. Il 
réussit à nous faire partager l’hor­
reur et la douleur du confinement. 
Avec Sanctum Sanctorum il nous dit 
que nous sommes tous semblables en 
esprit et que cela importe plus que 
tout le reste. Il a récréé chez Lallouz 
des cabinets de toilettes; on n’y 
trouve que des moitiés d’homme. En 
décevant notre curiosité, Simard 
nous accule à nos préjugés. Que pen­
sions-nous donc y trouver ? Les ca­
gibis et les WC sont des lieux d’éva­
cuation : en les utilisant, simard 
nous demande de déposer nos pro­
pres « mites » au vestiaire.

L’humour serait une forme de dé­
sespoir. Dans un récent numéro 
d'Artforum, le critique Donald Kus- 
pit commente l’infantilisme qui au­
rait envahi l’art contemporain depuis 
Marcel Duchamp. Je me suis tou­
jours demandée si MD n’avait pas 
cultivé une telle rancoeur contre la 
peinture qu’il pratiquait moins bien 
que son frère, il en serait venu à se 
moquer de l’art au point d’exposer un 
urinoir en guise de sculpture. Se re­
vendiquant de MD, les artistes au­
jourd’hui exposent toutes sortes d’ob­
jets, mais les choses se sont raffi­
nées. Il y a très peu de provocation 
pure. En fait, ce type d’oeuvres con­
stituées d’objets trouvés est devenu 
de plus en plus surréaliste avec ses 
symboles qui se télescopent. D’au­
tres, au contraire, cultivent des ac­
cords harmoniques de formes, de di­
mensions et de couleurs qui repren­
nent, sans s’en rendre compte, les 
principes les plus académiques qui 
soient. MD doit se retourner dans sa 
tombe.

Mais à travers tous ces suppôts de 
Duchamp que l’on nomme les con­
ceptuels, on rencontre des artistes 
extraordinaires. Bien qu’il se repré­
sente par une poupée bariolée (Auto­
portrait), Ed Poitras ne pratique pas 
le sarcasme. Il parle du sort réservé 
à son peuple autochtone et devant la 
beauté de ses objets, on ressent la 
violence du manifeste. Ces oeuvres 
ont une « urgence » qui dépasse la 
poésie des formes et des couleurs.

'Treaty reprend le sujet d'Internai 
Recall présenté à la première Bien­
nale d’art contemporain canadien à 
Ottawa. Le texte affirme que les In­
diens sont les fidèles sujets de sa Ma­
jesté la Reine. Les Créé et les Sau- 
teux l’ont signés avec des « x ». Poi­
tras dénonce la nature d’un tel traité 
qu’ils ne pouvaient lire. Son arrière 
grand-père a signé ce traité. L’ar­
tiste est venu peindre des nuages 
blancs sur le texte, marquant ainsi 
son mépris pour le bout de papier. 
Que pouvait représenter un « x » 
pour un Indien ?

Memorial célèbre le 100e anniver­
saire du massacre de Wounded Knee 
(1890). Les lettres blanches sur le 
mur blanc figurent la disparition du 
peuple amérindien. Broken Word re­
trace les paroles des colonisateurs,
« manifest destiny », en lettres de 
cuivre qui s’érodent. A côté resplen­
dit en cuivre plaqué argent les mots 
« indian territory» : « Je suis un ter­
ritoire indien, dit Poitras, et ma des­
tinée manifeste est la reconquête de 
l’histoire pour votre assimilation ».

Dans cette tâche de ré-écriture de 
l’histoire, il montre ces montagnes 
d’os des buffles exterminés par les 
Blancs pour soumettre les Indiens en 
les affamant : « Ils ont réduits les os 
en poudre et en ont fertilisé les ter­
res en Saskatchewan, faisant dispa­
raître les preuves de leur massa­
cre », dit Poitras. Il a écrit le mot 
Krace (effacer) sur l’imge. L’oeuvre 
s’intitule The Only Good Indian en 
référence à cette sentence selon la­
quelle « le seul bon Indien est un In­
dien mort».

Rock Hearts représente les per­
sonnages de la cérémonie Sun Dance 
qui a été interdite pendant 66 ans 
après VIndian Act de 1885. Or, c’est 
après avoir accompli la Danse du so­
leil que l’on devenait un homme chez 
les Amérindiens. Rock Hearts est la 
plus belle oeuvre de l’exposition.

Les silhouettes des danseurs sont 
délicatement dessinées à même le 
mur. Une peau de chamois percée de 
bâtonnets illustre le sacrifice de la 
chair pendant le rituel. « Il y a 3 dan­
seurs indiens et un Blanc, m’apprend 
Poitras. C’est ce qui arrive mainte­
nant, les Blancs prennent parti pour 
les Indiens, ils « deviennent Indiens ». 
Le cérémonial peut paraître cruel : 
la douleur provoque un état second, 
dont font état les mots écrits sur le 
mur. « Tout ce que vous pouvez don­
ner, c’est votre chair. Tout le reste 
appartient déjà au Créateur » ajoute 
Poitras.

Cheese/Oil assimile la crise d’Oka 
et le terrorisme écologique dans le 
golfe Persique. Oka se fait ici le sym­
bole de toute la crise amérindienne. 
« les Américains ont pratiqué ce 
même terrorisme en tuant tous les 
buffles» poursuit l’artiste.

Pierced Kars voit une photo de 
Custer, les oreilles trouées par de 
grands clous. « Après sa mort, les In­
diens lui ont percé les oreilles afin 
qu’il puisse mieux les entendre » dit 
l’artiste. Voilà un symbolisme d’une 
rare authenticité, qui s’exprime avec 
concision, par des moyens autant 
traditionnels que conceptuels, et 
dont le message porte. Ed Poitras 
est un grand artiste.
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GALERIE DOMINION
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sont ouvertes au/ heures suivantes 
mercredi et vendredi, de 11 h a ;H h 
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samedi et dimanche, de 11 h a 1/ h

Pour de plus amples renseignements sur les expositions du CCA, 

veuillez composer le (514) 939-7026

920, rue Bcnle, Montréal, Ouéber h'ih //,

IMPORTANTE EXPOSITION
de Maîtres Canadiens 

jusqu’au 28 février
BELZILE — BORDUAS — CULLEN — HOLGATE — HURTUBISE — 

MOUSSEAU — RIOPELLE — et plusieurs autres.

WADDINGTON & GORCE INC.
1504 ouest, rue Sherbrooke — 934-0413 — 933-3653 Fax 933-5577

Ouvert du lundi au samedi — Fermé le dimanche

AVIS AUX ARTISTES ET AUX ARTISANS
DIX-SEPTIÈME EXPOSITION 
ET VENTE ANNUELLES

ff/\Tt D’ART ET D’ARTISANAT
samedi soir 27 avril jusqu’au lundi soir 29 avril

Une exposition soumise à la sélection du jury, qui permet aux artistes québécois 
d'exposer leurs oeuvres Les artistes intéressés sont invités à y participer

Date limite de demande d’entrée: 29 mars
Les formulaires d'inscription peuvent être obtenus en téléphonant ou écrivant au

CENTRE COMMUNAUTAIRE JUIF DE LAVAL 
du YM-YWHA et CCJ de Montréal 
755, du Sablon, Chomedey, Laval, Québec 
H7W 4H5 (514) 688-8961

visa, de Tjarda Sixma.

La Graphotek 
de Stuttgart: 

des oeuvres pour tous
Art à louer
la collection de la Graphotek de 
Stuttgart
Maison de la Culture Plateau Mont- 
Royal, 465 av. Mont-Royal 
est.Jusqu'au 24 février.

Claire Gravel

L’INSTITUT GOETHE avec la col­
laboration de la Graphotek de Stutt­
gart présente jusqu’au 24 février la 
plus jolie des expositions d’oeuvres 
d’art actuel sur papier. C’est un ré­
gal : on y trouve des Beuys, Richter, 
Polke, Lupertz, Penck, Rosenbach, 
Gerz mais également des artistes al­
lemands plus jeunes, comme Bo- 
gomir Ecker, Aslrid Klein, Gunther 
Korg, Rosemary Trockel, ainsi que 
des travaux des grands artistes fran­
çais Jean Le Gac, Christian Bol- 
tanski, de l’Italien Gilberto Zorio et 
des Canadiens General Idea. Ces 
oeuvres d’une grande qualité appor­
tent une vision rafraîchissante de 
l’histoire de l’art contemporain à tra­
vers 45 des artistes les plus mar­
quants des deux dernières décennies.

Mais le plus beau, c’est que toutes 
ces oeuvres qui appartiennent à la 
collection de la Graphotek sont ac­
cessibles aux habitants de la Ville de 
Stuttgart, qui peuvent les emprunter 
pour une période de deux mois. La 
Graphotek est administrée comme 
une section de la Bibliothèque mu­
nicipale, le Wilhempalais, et elle 
compte à ce jour plus de 1400 oeu­
vres, dont des Picasso, Miro et Cha­
gall, bien que l’accent soit porté sur 
la fine pointe de l’avant-garde. Et 
aux dires de l’une des responsables 
de la Bibliothèque de Stuttgart, ma­
dame Birgit Pape-Thoma qui était 
de passage à Montréal afin d’orga­
niser une semaine de littérature qué­
bécoise là-bas, le système de prêt 
fonctionne rondement. Les deux 
marks exigibles à l’emprunt (1,50$)

Nous désirons acheter 
des oeuvres des artistes suivants:

• AYOTTE
• BARBEAU
• BELLEFLEUR 
•BORDUAS
• DALLAIRE 
•FERRON
• FORTIN
• GAGNON
• GAUVREAU
• LEMIEUX
• MOUSSEAU 
•PELLAN
• RIOPELLE
et autres artistes reconnus

n i t

430, RUE BONSECOURS 
VIEUX MONTREAL 875 8281 

OUVERT DU MAR. AU DIM DE 11 A IBM.
SPÊCIALtTÊ INVESTISSEMENT DANS I .'ART 

ACHETONS TABLEAUX COMPTANT

ne sont pas un prix de location mats 
servent à couvrir les frais d’assuran­
ces. le règlement avertit de ne pas 
sortir les oeuvres de leur cadre, de 
les accrocher à l’abri de l’humidité, 
de la lumière directe et des sources 
de chaleur.

Depuis 15 ans, la conservatrice 
Gabriele Ott-Osterwald achète une 
petite centaine d’oeuvres par année' : 
les oeuvres ne doivent pas dépasser 
un certain format, puisque leur 
transport s’effectue à la main, et son 
budget d’acquisition plafonne à 800 
marks par pièce. Elle seule établit 
ses priorités, ce qui évite, aux dires 
de madame Pape-Thoma, « la médio­
crité des jurys ». En tout cas, la con­
servatrice de la Graphotek a du 
flair : elle a su acheter au cours de 
toutes ces années, les travaux les 
plus novateurs et les plus forts, au 
moment où leurs prix étaient encore 
abordables.

Il existe d’autres Graphotek à tra­
vers l’Allemagne; certaines, comme 
à Cologne, comprennent des pein­
tures et les frais d’assurances sont 
majorés en conséquence.

Les villes canadiennes (sauf à 
Québec à ma connaissance) n’ont 
pas encore une telle politique de dif­
fusion des oeuvres a travers leurs 
services de bibliothèques. Le Conseil 
des Arts du Canada par l’entremise 
de sa Banque d’oeuvres d'art et cer­
tains musées loue des oeuvres d’ar­
tistes canadiens à une fraction de 
leur prix d’achat. En général, les ins­
titutions et les entreprises profitent 
davantage de ces services que les 
particuliers.

Les Craphoteks opèrent une révo­
lution culturelle populaire puisque 
tous peuvent en profiter. Pour le prix 
d’un ticket de métro, l’usager de la 
bibliothèque emporte une oeuvre 
chez lui et a tout le loisir de la con­
templer dans son intimité, d’avoir 
une relation privilégiée avec elle.

Madame Pape-Thoma a dit ob­
servé une ouverture grandissante de 
la part des emprunteurs face aux dé­
marches artistiques plus difficiles 
d’accès. Ils se documentent, non seu­
lement sur les artistes qui les inté­
ressent, mais sur l’art en général. 
Plusieurs en viendraient à vouloir 
acquérir des oeuvres pour eux-mê­
mes.

En matière d’art contemporain, 
peu de peuples sont aussi « bran 
cités » que les Allemands qui jouis­
sent d’une politique culturelle des 
plus éclairée qui a des répercussions 
bénéfiques à tous les niveaux. Non 
seulement une entreprise comme la 
Graphotek donne à chacun les 
moyens d’avoir le goût de l’art con­
temporain, mais elle constitue une 
étape importante dans cette intégra­
tion de l’art à la vie dont nous rêvons’ 
tous. Que cette exposition ait lieu 
dans une de nos maisons de la Cul 
lure, dans les galeries qui jouxtent la 
bibliothèque, semble manifester un 
intérêt certain de la Ville de Mont­
réal : plût au ciel qu’il aboutisse à 
des résultats aussi magnifiques que 
ceux de la Graphotek !

Marc Larochelle,
Installations photographiques 

Mario Côté - Cabri elle Sehloesscr - 
Diane Tremblay - Suzan Vachon 

Vidéogrammes 
Jusqu'au 7 mars 1991

Galerie Graff
963 est Rachel, Montréal, Qc H2J 2.14(526-2616)

du mardi au vendredi de 11 à 18 hres, samedi 12 à 17 hrs


